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__ L'Eglise des Révolulions. 1. Enfance de nouveaux 


deslins, par Danrer-RoPps, de l’Académie française. 
MAUn vol de 0» dpases Prix LI NES EEE 
Librairie Arthème Fayard, Paris. 


Le siècle — 1789 à 1870 — que couvre le présent 
volume le dixième tome de l’œuvre historique 
de Daniel-Rops — nous touche de près. Nous en 


avons connu des acteurs et des spectateurs. Aujour- 
d’hui même, l'Eglise, après les bouleversements des 
révolutions, en ressent, dans ses fidèles, les contre- 
coups. Plus que les événements, les idéologies qui 
les ont provoqués influencent encore la vie du 
inonde habité. Une masse de faits, des mouvements 
d'idées puissants couvrent cette période, mais se 
prolongent encore dans notre vie présente. IL va 
sans dire que, dans cet énorme amalgame de faits 
et d'idées, des jugements tout faits, des erreurs de 
perspectives ont multiplié les préjugés contre les- 
quels l’historien doit se mettre en garde continuel- 
lement, en vérifiant tout, en contrôlant tout. On 
devine dès lors la masse de travail que représentent 
ces dernières pages d’un historien qui se veut 
consciencicux. Des affrontements pathétiques, comme 
Marx et l’Eglise, l’entrée dans l'Eglise de popula- 
tions nouvelles au temps même où elles cherchent leur 
indépendance, l’influence croissante de l'Eglise dans 
le monde moderne, des saints dans les situations et 
les classes les plus diverses, alors que le monde 
multiplie les découvertes et les utilisations de la 
science à une vitesse jamais égalée et de plus en 
plus rapide, l’auteur fait de tout cela un récit 
émouvant qui entraine le lecteur. Le beau drame 
de l’Eglise contemporaine anime toutes ces pages. 


STAATSLEXIKON. Tome II : Erbschaftssteuer-Iarz- 
burger Front ; tome IV : Hauriou-Konsum. — Deux 
volumes reliés de 1232 et 1248 colonnes. Prix du 
volume relié toile : 76 D. M. ; dos cuir : 85 D. M. 
Fribourg-en-Brisgau, Herder, 1959. 


Avec le tome IV, le Dictionnaire d’économie poli- 
tique de la Maison Herder est arrivé à mi-chemin 
de sa publication. A la lecture des deux derniers 
volumes parus, nous maintenons l’appréciation 
émise à propos des volumes précédents : solidité et 
étendue de information, sûreté des jugements. 
A part une présentation malheureuse de la politique 
étrangère française des dernières cinquante années, 
l’article concernant la « France », bien que nota- 
blement plus court que celui qui traite la Grande- 
Bretagne, se signale par la richesse et la hauteur 
des points de vue. Plusieurs collaborateurs français, 
dont M. René Rémond, y ont contribué. 

Le tome II consacre quatre-vingts pages à l’Europe 
et aux institutions européennes. Le tome IV con- 
sacre soixante pages aux rapports de l'Eglise et de 
l'Etat. Signalons encore les importantes synthèses 
concernant l’éducation, la femme, la paix, la société, 
les syndicats, le commerce, l’industrie, la jeunesse, 
le capitalisme, la doctrine sociale catholique, le 
communisme, la télévision, le cinéma, la presse 
catholique. 

Par exemple, l’article sur le « cinéma » (dix pages, 
dont près d’une page de bibliographie) débute par 
un aperçu historique, se poursuit par une analyse 
économique (toujours à l’échelle mondiale) : la pro- 
duction, le marché, la structure des entreprises ; 
puis on aborde l’étude juridique comparative : droit 
public et droit commercial, par pays ; ensuite les 
auteurs offrent un aperçu du travail des organisa- 
tions cinématographiques d’Eglise, tant catholiques 
que protestantes, aussi bien en Allemagne au’a 
l'étranger. Enfin nous est fourni, en deux pages, un 
exposé des différentes politiques de cinéma prati- 
quées dans le monde : censures morale et politique ; 
soutien de la qualité ; subventions à la production ; 
protection des marchés. 

On voit, à l’aide de cet exemple, avec quel 
sérieux ont pu être traités les autres sujets. 

On peut avoir confiance qu’une fois achevé, ce 
dictionnaire nous offrira des renseignements et des 
éléments d’appréciation sur toutes les questions 


économiques, politiques ou sociales à l’ordre du 
jour. 


Les Psaumes. Traduction nouvelle, avec introduction 
et notes, par le chanoine E. Osry, professeur hono- 
raire à l’Institut catholique de Paris, P. S. S. — Un 
vol. de Lx + 406 pages, papier bible, sous couver- 
ture plastique. Editions Saint-Paul, Paris. 


€ La traduction que nous offrons au public est 
le fruit de longues années de labeur. Plus encore, 


c’est une œuvre d'amour... » En écrivant ces lignes, 
l’auteur nous révèle le prix de ces pages. La 
science, la compétence du professeur sont connues ; 
il faut y ajouter le cœur de l’homme et du prêtre, 
dont les psaumes ont été la lecture et la prière quo- 
tidienne. C’est dire avec quel soin ces pages sont 
écrites. La longue introduction, par la clarté de son 
exposition, les nuances qui enrichissent chaque 
phrase, en sont un sûr témoignage. Pour les plus 
beaux chants, les plus purs jaillis du cœur de 
homme, M. Osty a voulu que la langue du tra- 
ducteur « soit une langue classique, de belle tenue, 
respectueuse de toutes les susceptibilités du gout 
français », et ce n’est pas un mince mérite 
d'apprendre ainsi à respecter le texte sacré, en ajou- 
tant, au respect scrupuleux du sens, la beauté de 
son expression. 


La Parole de Dieu. Approches du mystère des 
Saintes Ecritures, par GEORGES AUZOU, professeur 
d’Ecriture Sainte au grand séminaire de Rouen. — 
Un vol. de 444 pages. Prix : 14,70 NF. Editions de 
l’'Orante, Paris. 

Ce nouveau volume de la Collection « Connais- 
sance de la Bible » est plus qu’une réédition, c’est 
une véritable refonte de l’ouvrage déjà paru dans 
la Collection, non seulement par le nombre de pages 
ajoutées ou complétées, mais encore par le grand 
nombre de celles qui ont été réécrites. Le lecteur 
y trouvera donc une initiation sérieuse à la lecture 
des Livres Saints, aux problèmes variés qu'ils 
posent, à leur sens profond, aux mystères qu’ils 
comportent et à l’usage qu’en ont fait les chrétiens 
dans la suite des temps. Il est évident que la Bible 
n’est pas un livre comme les autres ; toutes les ques- 
tions qui s’y posent sont dominées par le mystère 
de l'inspiration divine. IL est donc bon d’avoir un 
guide pour la lire. C’est la volonté de l'Eglise et 
c’est ce qu'a cherché à réaliser l’auteur. 


Les Valeurs chréliennes de l'Ancien Testament, par 
Dom HILAIRE DUESBERG, O. S. B. — Un vol. 
14,5 X 21 cm, de 144 pages. Prix : 6 NF. Editions 
Casterman-Editions Maredsous, Paris. 

Troisième édition revue et corrigée de ce volume 
de Ja Collection « Bible et Vie Chrétienne », cet 
ouvrage est centré sur l’Ancien Testament. Le Nou- 
veau Testament a certes plus de lecteurs ; cela 
tiendrait-il à des préjugés, à des objections, à une 
suspicion sans fondement ? La critique s’est attardée 
longuement sur l'Ancien Testament. Mais le Dieu 
d'Israël est notre Dieu ; ses héros et ses saints ont 
maintenu le peuple élu dans lattente du Messie, et 
l'Eglise en a hérité la vie et la tradition, enrichie, 
sans doute, mais pleinement valable pour la sancti- 
fication des âmes. Le message divin, pour s'être 
exprimé suivant la langue, la mentalité et les cou- 
tumes d’un peuple ancien, n’en est pas moins 
parole de Dieu. 


La Création et le péché originel, par BERNARD 
PrauLr, professeur au grand séminaire d’Autun. — 
Un» vol #den332 pages Prix : 12,500 NF, plus it 
Editions Spes, Paris. 

M. le chanoine Piault nous livre ici le fruit d’un | 
long enseignement. Nous aurons donc dans.ces pages | 
toute la précision de la théologie dogmatique, 
appuyée sur une exégèse des plus sérieuses et sur 
une documentation où les auteurs modernes sont 
bien représentés. L’ouvrage s’adresse aux lecteurs 
qui sont au courant des termes de la philosophie | 
et de la théologie scolastique. Des expressions et des | 
textes latins — sans parler du grec — qui ne sont | 
pas traduits, arrêteront les autres lecteurs. Les clercs | 
trouveront dans ces pages une synthèse doctrinale | 
où sont abordés les problèmes que se pose l’homme 
moderne touchant deux articles de notre foi. | 


La Messe et le peuple d’aujourd’hui, par Pau! 
BARRAU. — Un vol. de 226 pages. Prix : 6,90 NF.) 
Editions Ouvrières, Paris. | 

,Cet ouvrage est né d’une enquête en milieu! 
d'A. C. O. sur la place de la messe dans la vie 
d'aujourd'hui. D’abord, « la messe est-elle bien 
pour nous ? Pour nous, faut-il réformer la messe ? 
Queile place occupe la messe dans notre vie et notre | 
action »? Les conclusions que développe l’auteur | 
à la suite de cette enquête sont valables pour tous 
les chrétiens ; car il ne suffit pas de placer la messe | 
au centre de sa vie, encore faut-il la bien préparer 
pour en tirer les grâces et les forces qu’elle nous 


offre. Signalons également l'intérêt des annexes qui 
terminent cet ouvrage. 


RU ES UNIES 


(G) 1960 by Maison de la Bonne Presse 


A l’occasion du V° Congrès de l’Association 
iternationale des éducateurs de jeunes ina- 
aptés, S. S. Jean XXIII, recevant les congres- 
Sites en audience, leur a adressé la parole en 
rançais. L'Osservatore Romano du 22 juin 
160 reproduit le texte de ce discours (1) 


‘Il Nous est particulièrement agréable d’ac- 
lüeillir dans Notre maison les participants 
|u V° Congrès de l’Association internationale 
es éducateurs de jeunes inadaptés, et de 
uhaïiter à tous la bienvenue à leur président 
jut d’abord, aux représentants des pays 
lembres de l'Association, et aux experts 
autres pays qui s'y sont joints, au nombre 
Jsquels se trouve, Nous le savons, un obser- 


Vous avez voulu, pour ce Congrès, appeler 
attention de l'opinion publique sur le pro- 
llème de la jeunesse inadaptée et de ses édu- 
Niteurs, auxquels vous avez consacré votre 
lremier rapport. Et vos travaux sur l’hygiène 
llentale des éducateurs de jeunes inadaptés 
| portent leur contribution originale et posi- 
ye à l’effort de l'Organisation mondiale de la 
lmté (O. M. S.), qui a voulu faire de 1960 
hé Année mondiale de la santé mentale. 

Comment le Père commun ne se réjouirait-il 
As de ces travaux? Déjà le Pape Pie XII, 
lheureuse mémoire, relevait avec satisfaction, 
Jvant les membres de la deuxième Assemblée 
[#1'O. M. $S. la signification étendue et pro- 
Inde qu’ils voulaient donner à l'expression : 
a santé ». Et il ajoutait : « L'Eglise, loin 
(8 considérer la santé comme un objet 
lordre exclusivement biologique, a toujours 


lgnité et du bien total de l'humanité, de son 
en corporel et spirituel, temporel et éternel. > 
HE XII, Discorsi e radiomessaggi, t. XI, 
À 135- 136, 27 juin 1949.) (2) 


L'HYGIÈNE MENTALE DES ÉDUCATEURS 
D'ENFANTS INADAPTÉS 


C'est pourquoi Nous vous disons Nous- 
ême bien volontiers l'intérêt que Nous 
ÿportons à vos travaux sur l’hygiène et la 
inté mentale des éducateurs de jeunes ina- 


D, C. 
. G. n° 1947 du 12 juillet 1949, col. 902. 


L’audience de l'Association internationale 
des éducateurs de jeunes inadaptés 


daptés. En recevant naguère ici même les 


participants de la première Conférence inter- Fes 
nationale de l’Union mondiale des organismes 


pour la sauvegarde de l’enfance et de l’ado- 
lescence, Nous soulignions combien la réédu- 


cation des « enfants et des adolescents qu’on 


a coutume d’appeler, faute d’une expression 
plus appropriée, 
inadaptées » est une « tâche immense et 
urgente » (4. À. S., LII, 1960, p. 396. Discours 


du 24 avril 1960) (3). Nul doute que les tra- À 


vaux et les échanges de ce Congrès ne vous 
aident à l’accomplir. 

Vous avez voulu y étudier la question de 
l'hygiène mentale des éducateurs d’enfants 
inadaptés. Votre situation particulière exige 
de vous, en effet, une grande réserve d’énergie 
capable de résister à l'usure inévitable d’un 
milieu déséaquilibrant. Cette tâche entre toutes 
difficile suppose, pour être couronnée de 
succès, une grande maîtrise de soi, un équi- 
libre profond de la personnalité, capables de 
surmonter les désillusions inévitables, les 
échecs certains, et les réactions changeantes 
et difficilement prévisibles d’enfants trop 
souvent traumatisés, sevrés d'affection vraie, 
et psychologiquement bien vulnérables. Il y 
faut un respect affectueux, une discrétion 
constante, et une sympathie attentive, qui. 
exigent de l’éducateur un renoncement per- 
manent. 


LA PERSONNALITÉ DE L'ÉDUCATEUR 
FACTEUR PRIMORDIAL DE RÉUSSITE. 


Sans doute les éducateurs, formés par des 
méthodes appropriées, et utilisant des 
techniques efficaces, peuvent- -ils aboutir à des 
résultats certains. Une sérieuse préparation à 
l'exercice de la mission éducatrice, l’enseigne- 
ment reçu, à la fois théorique, pratique et 
clinique, l'acquisition de notions pédago- 


giques, sociologiques, biologiques, juridiques et  : 


morales, l’utilisation judicieuse d’une éduca- 
tion corporelle, d’une initiation artistique et 
d'activités d'expression bien conduites, tous 
ces moyens sont indispensables. Mais qui pour- 
rait nier cependant qu’en ce domaine la per- 
sonnalité même de l’éducateur est le facteur 
primordial de réussite ? Un solide équilibre 
émotif et intellectuel joint à une formation 
scientifique appropriée sont des qualités re- 
quises de tout éducateur, S'il s’y ajoute en 


(3) D, C. n° 1330 du 19 juin 1960, col. 726. 


l'enfance et l'adolescence 


L 


outre le souci d’un perfectionnement continu 


et une disponibilité totale au service de l’en- 
fant, son travail sera fructueux. Mais qui ne 
voit la nécessité pour lui d’une sérieuse for- 
mation morale laidant à mener une activité 
professionnelle difficile dans une vie person- 
nelle de qualité, harmonieusement intégrée 
avec celle des autres adultes qui sont engagés 
en équipe avec lui dans le même travail ? 


Qui ne voit aussi que l’éducateur ne saurait 
en définitive mener à bien cette œuvre déli- 
cate sans une référence constante aux valeurs 
« religeuses, aussi indispensables pour assurer 
l'efficacité du travail de réadaptation des 
enfants et des adolescents qu’elles le sont pour 
obtenir un heureux résultat d’une éducation 
soucieuse d’épanouir pleinement l'enfant et 
l'adolescent qui en sont les heureux bénéfi- 
ciaires » ? (4. À. S., ibid.) (4). 

Vous ne manquerez pas de le constater en 
visitant à Rome et dans les environs plusieurs 
maisons religieuses qui s'occupent avec tant 
de zèle et de compétence à l'éducation de la 
jeunesse inadaptée. Vous serez à même d’ap- 
précier leurs réalisations et vous penserez que 
ceux qui s’y dévouent suivent fidèlement les 
enseignements du Seigneur Jésus qui disait 
à ses disciples : « Gardez-vous de mépriser 
aucun de ces petits : car, je vous le dis, leurs 
anges dans le ciel se tiennent constamment 
en présence de mon Père des cieux. >» (Matth. 
XVIL, 10.) 


Puissent en tout cas ces diverses visites et 
rencontres contribuer à rendre fructueux et 
agréables les travaux de ce Congrès sur les- 
quels Nous appelons de grand cœur, ainsi que 
sur vos personnes et les jeunes inadaptés qui 
vous sont confiés, l'abondance des meilleures 
grâces divines, en gage desquelles Nous vous 
accordons une large Bénédiction apostolique. 


(4) D. C. loc. cit., col. 727. : 


La canonmisation 


de saint Juan de Ribera 
Allocution de S, S. Jean XXTII aux pèlerins 


Er la fête de la Sainte Trinité, le 12 juin, 
S. S. Jean XXIII a procédé à la canonisation de 
saint Juan de Ribera, archevêque de Valence. Voici 
l'allocution qu’il a prononcée devant les pèlerins 
espagnols (1) : 


4) Traduction de lPédition hebdomadaire française 
de l’Osservatore Romano (24 juin 1960). Le texte ori- 
ginal espagnol a été publié dans l’édition quotidienne 
du même jourmal les 13-14 juin 1960. 

Juan de Ribera est né à Séville, en 1532, d’une famille 
noble. (Son père deviendra plus tard vice-roï de Cata- 
logne, puis vice-rol de Naples.) Il fit ses études 
à lUniversité de Salamanque où il eut pour maîtres 
Melchior Cana et Dominique Soto. Evêque de Badajoz 
à trente ans, il quittera bientôt ce siège pour occuper, 
pendant quarante-deux ans, celui de Valence. Il mourut 
le 6 janvier 1611. Il fut béatifié par Pie VI en 1796. 
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Très chers pèlerins espagnols 


Le Seigneur Nous a accordé la consolation|| 
poser ce matin l’auréole des saints sur le fr 
d’un illustre archevêque espagnol : saint Juan] 
Ribera. Voici un peu plus de deux semaines, N 
l’avons fait pour le cardinal de l'Eglise, s4 
Gregoire Barbarigo. D’une main tremblante d’ér| 
tion, Nous avons cueilli dans le jardin de l’Eg, 
ces deux fleurs cachées pour les mettre sur, 
autels, afin que le parfum de leurs vertus soit :| 
stimulant au bien et une joie spirituelle pour 
vie des fidèles. | 

La couronne d’évêques autour de Nous, les at 
rités en si grand nombre et les fidèles venus æ 
tant d’enthousiasme et de ferveur de la catholiil 
Espagne, Nous prouvent la fervente émotion, 
à la Nôtre, de ce peuple bien-aimé. | 
: Tressaille de joie, ô Espagne, d’assister à l’a 
théose d’un des plus illustres représentants de 
siècle d’or, parce que ceci est un jour heur 
pour l'Eglise. Réjouis-toi, Séville, berceau du m 
veau saint, et toi, Badajoz, qui as bénéficié 
prémices de son zèle pastoral. Réjouis-toi, Sa 
manque, qui as eu l’honneur de posséder ce sa 
érudit, comme étudiant et maître. Réjouis- 
Valence, et fais monter tout le parfum de tes ;| 
dins fertilés et de tes roseraies vers celui | 
pendant près d’un demi-siècle a été ton père 
ton pasteur. Gloire à Dieu dans ses saïnts ! | 

Saint Juan de Ribera fait partie intégrante} 
la magnifique constellation de saints de la fécoi 
terre espagnole : Léandre, Isidore, Thérèse), 
Jésus, Dominique de Guzman, Ignace de Loy} 
François-Xavier, Jean de Dieu et Jean de la Cr{ 
Louis Bertrand, François Borgia, Pierre d’Ald( 
tara, Jean d’Avila et tant d’autres bienheureux (| 
en ce jour, partagent notre allégresse de voir | 
rifié Juan de Ribera. | 

Certes, il y a plus de trois siècles qu’il est mi 
mais saint Juan de Ribera n’appartient pas set 
ment au passé, il se prolonge dans notre tem 
car, quand on l’approche, il Nous paraît être! 
saint aimé et un guide d’aujourd’hui. C’est ce | 
proclame la chapelle royale du « Corpus Christ 
à Valence, monument éternel de sa piété euchall 
tique, et qui n’a cessé d’être un centre puiss 
de spiritualité. C’est ce que proclame le s& 
naire du Patriarche, pépinière de prêtres, qui | 
illustré ou qui illustrent des sièges épiscopaux, | 
chaires de séminaires ow des fonctions de gou1 
nement dans les curies. Evêque modèle dans 
activité pastorale, dont les règles d’administrai 
défient le temps par leur efficacité ; administrat 
prudent et doué d’un grand sens social, profess 
d'université et pionnier de lapostolat unive 
taire ; conseïller de rois et vice-roi de Vale: 
dissimulant le cilice sous lFhabit d’évêque, pr 
cateur inlassable, dont les gens disaient : € 
allons écouter lapôtre. > Grand par sa stat 
spirituelle et géant par ses qualités humail 
ayant une culture profonde umie à une délit 
éducation chrétienne, affinée dans ladversité! 
ne dédaignait pas la compagnie des hommes, | 
rencontraient toujours chez lui tendresse, gén 
sité et compréhension. | 

Quand saint Pie V le proposa devant Passeml 
des cardinaux en Consistoire pour le siège 
Valence, il n’hésita pas à l’appeler un flambear 
PEspagne et un modèle de toutes les vertus, et | 
jusqu’à dire qu’il était plus digne que lui-mt 
d'occuper la Chaire de Pierre. | 

Ribera fut un homme saint, qui connaissai! 
monde de la sainteté et fut en rapports conti 
avec beaucoup de saints de son époque. It N 
plaît de signaler, à eette occasion surtout, sa | 
respondance intime avec saint Charles Borrom 
de même qu’il célébra des Synodes, construisit ! 
églises et s’'employa à la vraie réforme de l’Egi 
Cest des exemples de ces deux saints, disail 
P. Granada, que devraient s’inspirer tous les ] 
lats de la chrétienté. 


| 
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né quand parut le saint Patriarche dont toute 
ivité allait être d’en appliquer le plus fidèle- 
t les décrets. Notre prière en ce jour se tourne 
Dieu pour demander, par l’intercession de 
t Juan de Ribera, la lumière, la grâce et les 
s en vue de la préparation et, s’il Nous l’ac- 
orde, de la célébration féconde du second Concile 
Mu Vatican, auquel Nous avons dévoué ce que le 
eigneur Nous réserve de vie. 
La glorification de ce saint, d’une prudence 
rouvée et sûre dans ses initiatives, Nous paraît 
rt providentielle en ces temps de transformations 
pides, parce qu’elle atteste que seule la sainteté, 
ns l’esprit de dévotion à l’Eucharistie et À la 
Mierge, est la base et la garantie de tout apostolat 
fficace dans les âmes. 
Les enfants et les humbies, quand ils le ren- 
Jontraient dans la rue, le saluaient « Monsieur le 
Jatriarche ! Loué soit le Saint Sacrement ! » Et, 
n réponse, il leur donnait, avec quelques présents, 
à bénédiction. Puissions-nous en Île saluant aujour- 
hui dans la gloire du ciel et des autels, faire 
Jescendre sur tous, spécialement sur votre et Notre 
ès chère Espagne, qu’il aima tant, les dons 
Élestes les plus abondants. 
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| Message de S. S. Jean XXI à l’occasion de la 
pnsécration de la basilique de la Vaïle de los 
Ac idos (6 juin 1960) (1) : 

(| A NOTRE CHER FILS 

LE CARDINAL GAETANO CICOGNANI, 


C'est une grande consolation pour Nous que 
> Nous sentir en esprit au milieu des nombreux 
Mèles rassemblés pour les cérémonies qui se 
|éroulent ces jours-ci dans la glorieuse église de 
ft Sainte-Croix de la Valle de los caidos (Vallée 
lès morts). Nous avons voulu que celle-ci, qui 
fent d'être solennellement consacrée, à cause de 
5 splendeur artistique, de la dignité de son 
filte et de la piété des pèlerins qui y affluent de 
lus en plus nombreux, soit honorée au titre de 
lasilique. À tous ceux qui y sont réunis, ainsi 
fa tout le noble peuple espagnol, Nous désirons 
ssser à cette occasion Nos paroles de béné- 
tion. 

Les glorieuses annales de l'Espagne, le charme 
# son paysage, tout ce qui a été forgé de grand 
lbde noble par sa souffrance au cours des dures 
linées passées s’est donné rendez-vous dans cette 
lle vallée, sous Îe signe de la paix et de la con- 
rde fraternelles, à l'ombre de cette croix monu- 
ntale qui dirige vers le ciel les prières de la 
fvente communauté bénédictine (2) et des pèle- 
s, pour la prospérité chrétienne de la nation, et 
restera dressée comme pour transmettre la 
hrche de la foi et des vertus patriotiques aux 
lEnérations futures. 

| Combien il Nous plaît, en cette solennelle cir- 
bmstance, d'encourager les catholiques espagnols 


| 


en 


(8 Traduction de la D. C., LÉ ges le texte espagnol 
ublié par Æcclesia, 11 juin 1960, p. 747. 
(2) De la Congrégation de Solesmes. (NW. D. L. R.) 


onciie œcuménique de Trente était à peine 
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dans leur tâche de conserver dans son intégrité et 


sa pureté leur fécond patrimoine spirituel ! L’his- 


toire est là pour témoigner que ce sont les idéals ” 


chrétiens élevés qui ont poussé leurs ancêtres 
à s’unir pour des grandes tâches, et que, lorsque 
ces idéals ont décliné, leur cohésion s’est effritée 
et leur limpide et héroïque trajectoire séculaire 
s’est trouvée en danger. # 

Nous aimons l’Espagne dont Nous avons pu 
admirer la pureté de mœurs, les beautés et les 
trésors artistiques au cours des agréables voyages 
que Nous y avons faits. C’est pourquoi Nous Nous 
réjouissons de ce que l'Espagne, qui a apporté la 
foi à tant de nations, veuille aujourd’hui con- 
tinuer à travailler à ce que l'Evangile éclaire les 
chemins par où passe actuellement le mouvement 
de la vie, et à ce que sa tradition nationale, qui 
s’enorgueillit à juste titre d’être un berceau de 
civilisation chrétienne et un phare d'expansion 
missionnaire, continue et même dépasse les gloires 
du passé, dans la fidélité aux exigences de l'heure. 
présente en ce qui concerne la diffusion et la réa- 
lisation du message social du christianisme, car 
sans les principes et la doctrine de ce message, 
lPédifice de la vie sociale humaine se lézarderait 
facilement. 

Que Nos très chers fils d'Espagne regardent 
toujours vers ces objectifs élevés avec la noblesse 
d'esprit qui les caractérise, en étant assurés que 
l’obéissance à la loi de Dieu leur vaudra la pro- 
tection de la Providence qui, dans tous les déve- 
loppements historiques, guide les individus et les 
peuples dociles à la voix du Roi des cieux et de 
la terre dans la voie de la prospérité et de la paix. 

Nous faisons monter Nos prières confiantes vers 
la Vierge très sainte, vénérée avec tant de dévotion 
en Espagne et qui occupe une place d'honneur en 
ce sanctuaire avec les titres les plus significatifs 
sous lesquels elle est invoquée. Nous lui deman- 
dons de protéger sous son manteau les âmes de 
tous ceux qui y reposent fraternellement unis. 
Qu'elle protège cette grande nation et ses diri- 
geants. C’est dans ces sentiments avec ces vœux 
que Nous vous accordons, à vous, cher fils, ainsi 
qu'au vénérable épiscopat de ce pays catholique, 
à son chef d'Etat et à son gouvernement, ainsi 
qu’à tout le très cher peuple espagnol, une parti- 
culière Bénédiction apostolique. 


Les cours par radio 
à l’usage des ruraux de Colombie 


Radiomessage de S. S. Jean XXII] 
pour l'inauguration de la nouvelle station de Radio 
Sutatenza (12 juin 1960) (4). . 


TRÈS CHERS FILS DE COLOMBIE, 


I] y a sept ans, Notre Prédécesseur d’heureuse 
mémoire envoyait ses félicitations pour linaugu- 
ration de la station de Radio Sutatenza. Aujour- 
d'hui, il Nous revient d'adresser un cordial salut 
à tout Je cher peuple colombien au moyen du 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte raeno 
publié par l'Osservatore Romano du 15 juin 1960. 
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nouveau et puissant poste émetteur qui vient ren- 


forcer le travail, déjà chargé de fruits, des écoles 
radiophoniques. . 

L’ « Action culturelle populaire » a commencé 
son activité en faveur de l'instruction religieuse 
et de la formation professionnelle et humaïne des 
ruraux avec une seule paroisse. Aujourd’hui, près 
d'un millier de paroisses suivent ses cours et les 
élèves ou personnes qui bénéficient de son influence 
approchent le million. Combien bienfaisante pour 
le peuple a été cette initiative d’un prêtre géné- 
reux | 

« Ceux qui ont enseigné la justice à un grand 
nombre, dit l’Esprit-Saint, resplendiront comme les 
étoiles dans le firmament pour toute l'éternité. » 
(Dan., xu, 3.) Ayez la ferme conviction que pouf 
former des hommes laborieux et honnêtes, utiles 
à la famille et à la société, il n’y a pas de chemin 
ni de méthode plus sûrs que d’en faire avant tout 


_ de fidèles adorateurs de Dieu. La vérité religieuse, 


qui sublime toute culture humaine, est le fonde- 
ment du progrès authentique. 

De plus, l'Eglise, qui recherche la perfection de 
l'homme sous tous ses aspects, a été la grande 
éducatrice de tous les temps. Elle a conservé la 
culture de l'antiquité dans ses monastères ; au 
Moyen Age, c’est elle qui a donné l’enseignement 
à tous ses degrés ; c’est elle qui, à l’ère moderne, 
a ouvert les premières écoles publiques ; et, dans 
les pays de mission, elle a apporté l'Evangile, les 
arts et les sciences. C’est pourquoi elle qui, aujour- 
d’hui comme hier, fonde des universités dans le 
Nouveau Monde, ne peut ni ne veut, dans les 
temps que nous vivons, être absente de la propa- 
gation de la vérité dans le peuple et de la pro- 
motion des populations manquant d'instruction. 

Radio Sutatenza en est un bon témoignage. Elle 
est l’honneur de l'Eglise et la gloire de la 
Colombie ; elle accomplit un véritable apostolat 
et rend un très noble service à la patrie ; service 
rendu aux humbles, comme il Nous plaît à cette 
occasion de le souligner, et que des pasteurs 
d’âmes envisagent d'adapter à d’autres pays. 

L'évolution rapide de la société moderne sup- 
pose l’accomplissement de devoirs difficiles pour 
lesquels l’homme ne peut pas s’estimer préparé 
s'il n’a pas une instruction de base et une édu- 
cation suffisante, sans lesquelles le citoyen ne 
peut pas affronter les responsabilités que lui 
impose la participation à la vie familiale, sociale 
et politique. Les heures laissées libres par votre 
travail dans les champs et que vous consacrerez 
à l’école, chers ruraux de Colombie, seront donc 
bien employées. Ce seront des heures précieuses 
où, sans quitter votre foyer, vous pourrez pourvoir 
à l'élévation de votre esprit, en donnant satisfac- 
tion, en même temps, aux aspirations vers la 
beauté et la bonté qui existent dans toute âme, 
et en mettant en valeur les richesses d’un patri- 
moine national enraciné dans la sagesse et la foi 
depuis des siècles. 

Que Radio Sutatenza soit pour tous un instru- 
ment de louange du Seigneur, car « de lui seul 
le nom est grand, sa majesté est au-dessus du ciel 
et de la terre ». (Ps. CXLVIH, 13.) Et que le nou- 
veau poste émetteur soit aussi porteur du mes- 
Sage du Très-Haut qui « envoie ses ordres à la 
terre et dont la parole court rapidement ». 
(Ps. CXLVII, 15), message de paix et d'amour, de 
justice et de pardon, de vérité et de lumière. 

Il ne Nous reste plus qu’à vous inviter à prier 
avec l’Apôtre (I Thess., 111, 1) pour que « la 
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radio à travers vos pittoresques cordillères, | 
descende du ciel clair sur vos âmes comme 
semence dans le sillon fécond où elle produit 
cent pour un. (Cf. Matth, x1I1, 22, 23.) 

Que Notre Bénédiction aille à la bhiérarc. 
épiscopale et aux autorités civiles de ce pays, 
nouvel émetteur, aux directeurs, collaborateurs \ 
aux sympathisants de Radio Sutatenza, et & 
Colombiens qui Nous sont tous très chers. 


Paroles de S. S. Jean XXIII 


Aocution prononcée le jour de la Fête-D 
(16 juin 1960) 


Voici quelques extraits de l’allocution pronon 
par le Souverain Pontife à l’issue de la process 
de la Fête-Dieu de la ville de Rome, depuis l’at 
dressé sous l’Arc de Constantin, après qu’il 
lui-méme donné la bénédiction avec le Saint Sac 
ment (1) 


[..] Oh ! Que monte vers le Seigneur et vers 
Sacrement de son amour l’hymne de la reconn: 
sance commune, tout d’abord pour l’heureuse 
diligente célébration du synode diocésain. [.…… 

Reconnaissance toute joyeuse pour les contz 
de plus en plus nombreux de l’évêque de Ra 
avec ses diocésains… Comment ne pas aim 
comment ne pas se sentir empli d’une aima 
sollicitude pour ces innombrables fils de nc 
peuple qui, malgré les séductions et les attra 
de la vie du monde, manifestent encore tant 
vigueur dans leur pensée chrétienne et catholia 
et font tant d'efforts pour rester fidèles à. 
bonne tradition religieuse des meilleurs siècles 
notre histoire ? 

Reconnaissance au Seigneur pour la grâce q 
Nous a faite de la canonisation de ces deux sain: 
Gregorio Barbarigo, cardinal, évêque de Bergal 
et de Padoue, et Juan de Ribera, archevêque 
Valence, en Espagne. [..] Dans la glorification 
ces deux grands évêques qui vécurent sainte 
et travaillèrent courageusement dans le sill 
d’intense renouveau qui avait été tracé par le Cl 
cile de Trente, il Nous a semblé voir se reflé 
comme un sourire du ciel, approuvant et encl 
rageant le travail si diligent et prometteur pré 
rant le prochain Concile œcuménique. 

Oh ! Très chers frères et fils, comme il N 
impressionne cet avertissement de saint Pau 
< Vigila in omnibus, labora. Sois prudent en t{ 
supporte l’épreuve. >» (11 Tim., 1v, 5.) In omnit 
c’est là la note pastorale qui se dégage de t 
ces événements providentiels et heureux : 
fervente impulsion donnée à la vie sacerdot 
liturgique, apostolique ; le troupeau visité ét 1 
afin qu’il soit toujours plus fermement orie 
dans le sens de la vie spirituelle, de la vie 
l'Eglise, par où l’on s’élève de la terre vers ce. 
est spirituel, surnaturel, éternel. | 

[..] Il faut prier, beaucoup prier, pour que: 
vocations soient favorisées et aidées par 
familles, par les gens de bien, par ceux qui 
à cœur l’avenir religieux de cette cité des mart 
et des saints ; que tous implorent aussi le dom 
la fidélité et de la persévérance dans le joy| 
accomplissement de la législation ecclésiasti 


“ 
() Traduction de J. Taomas-D'Hoste, d’après le t 
Ne publié par l’Osservatore Romano des 17-18 | 


e la vie paroissiale, afin qu’elle puisse déployer 
efficacement ses énergies pour la conquête de 
. toutes les classes sociales au très doux royaume 
du Christ, Notre-Seigneur. [...] 


L'Église du silence 


Dans l’homélie qu’il a prononcée en la basilique 
Saint-Pierre, aussitôt après la canonisation de 
saint Juan de Ribera, le Saint-Père a évoqué en 
ces termes les souffrances de lEglise du 
silence (1) : 

[...]Quelquefois, hélas ! la foi se trouve mise 
en danger par la violence qu’on exerce ouverte- 
ment contre elle, en plusieurs endroits. À cette 
évocation, Nous ne pouvons Nous empêcher de 
: eporter Notre pensée vers ces contrées affligées 


» A l'issue du Te Deum solennel présidé, le 
30 juin, à Léopoldville, par S. Exc. Mgr Sigis- 
|mondi, représentant le Saint-Père aux fêtes 
de l'indépendance du Congo belge, S$S. S. 
Jean XXIII a adressé aux Congolais le mes- 
bsage suivant (1) 

CHERS FILS DE L'ETAT DU CONGO, 


Accueillant avec une bienveillance pater- 
nelle la demande de vos évêques, Nous sommes 
tprofondément heureux de vous adresser ce 
Nradiomessage à l’occasion de votre indépen- 
dance politique et de l'accession de votre 
noble pays à la souveraineté. Chaque fois, en 
l'effet, que les événements Nous donnent l’oc- 
fcasion de Nous tourner vers Nos fils de 
d l'Afrique, Notre cœur se remplit d’une douce 
joie. Mais aujourd’hui, en ce 30 juin 1960, 
1£'est tout spécialement à votre intention que 
Nous prenons la parole, chers Congolais, fiers 
lde votre jeune indépendance. Nous voulons 
Wainsi parfaire le gage de bienveillance que 
{Nous vous avons donné en vous envoyant, pour 
Nous représenter, la personne, très chère à 
ÎNotre cœur et justement appréciée par vous 
tous, de Notre vénérable frère Pierre Sigis- 
Imondi, archevêque de Néapolis et secrétaire 
de la sacrée congrégation de Propaganda fide. 


} 


| 


LA VITALITÉ DE L'EGLISE DU CONGO 


Tout ce que Nous affirmions, il y a peu de 
ftfemps, au sujet du continent africain, Nous 
Wappliquons maintenant au peuple congolais : 
|« I1 Nous plaît seulement de vous exprimer... 
Notre grande satisfaction de voir se réaliser 
lprogressivement les accessions à la souve- 
fraineté : l'Eglise s’en réjouit et fait confiance 


n (1) Nous reproduisons le texte français paru dans 
LOsservatore Romano du 3 juillet 1960. 
Les sous-titres et les notes sont de la D. C, 


L'indépendance du Congo belge 
Radiomessage de S. S. Jean XXIIT 


ue 


et qui, pour cela, Nous sont très chères, où les WT 
maîtres au pouvoir déclarent une guerre ouverte  : 


à Dieu comme à leur ennemi le plus implacable, 
en s’efforçant d’arracher la foi à l’âme de ceux 
qui se sont rangés sous la bannière du Christ. 
Pour y arriver, ils emploient tantôt la violence, 
tantôt la ruse, la menace, le châtiment, afin de 
les priver de la force de résistance. Oh ! chers 
fils, comme Nous vous entourons de Notre amour 
et de Notre sollicitude, vous « à qui a été fait la. 
grâce, non seulement de croire dans le Christ, 
mais encore de souffrir pour lui » (Phil., 1, 29). 
De Notre côté, Nous prions, chers fils, pour que 
vous ne pour pas courage dans cette guerre très 
cruelle. Dieu, dont la bonté infinie s’étend à tous 


à 


les hommes, vous assiste dans votre lutte admi- 
rable. L'Eglise très aimante est à vos côtés. Nous- 
même et tous vos frères sommes près de vous 
par notre prière suppliante. [...] \ PRES 


(1) D’après l'édition française hebdomadaire de 
l’Osservatore Romano (24 juin 1960). Le texte ori: À 
latin a été publié dans l'édition pores de l’Os-. 
servatore Romano des 13-14 juin 1960. s Et 


à la volonté de ces jeunes Etats de prendre 
la place qui leur revient dans le concert des 
nations. >» (Radiomessage aux catholiques 
d'Afrique, Pentecôte 1960, l’Osservatore Ro- 
mano, 8 juin 1960.) (2) Sa joie et sa confiance ra 
trouvent un motif particulier dans la vitalité 
de la communauté catholique congolaise. Voilà 
près de cinq siècles que le Congo a reçu le 
don, précieux entre tous, de la foi chrétienne ; 
peu après, son roi Alphonse demanda le bap- 
tême et eut à cœur d'envoyer à Notre Prédé- 
cesseur Léon X, nouvellement élu, une mission 
d'hommage dirigée par son propre fils, le 
prince Henri, que le Pape fit consacrer évêque … 
et qui rentra dans son pays, accompagné de 
zélés missionnaires. Après des vicissitudes, 124 
graine, semée alors et lancée à nouveau avec 
largesse au siècle dernier, produit aujourd’hui 
des fleurs riches en promesses et des fruits 
bien doux au cœur du Chef de l'Eglise : 
ainsi, Nous avons pu, il y a six mois, trans- 
former les territoires de mission en diocèses ; 
le nombre et la qualité du clergé local Nous 
ont permis de prendre dans ses rangs trois 
premiers évêques ; les séminaires sont nom- 
breux et remplis; les militants des divers. 
mouvements de l’Action catholique se lèvent 
un peu partout comme une moisson promet- 
teuse. Le culte divin est célébré, Nous le 
savons, dans toute la beauté de ses rites litur- 
giques et la majesté de ses chants ; les œuvres 
éducatives, hospitalières et charitables sont 
très florissantes. Et dans le domaine de la 
culture religieuse supérieure, Notre Prédéces- 
seur immédiat eut la consolation de procéder 

à l'érection canonique de l’université Lova- 
nium qui répond au besoin urgent de forma- 
tion des élites congolaises. 


(2) Cf. D. C., n° 1330 du 19 juin 1960, col. 718. 
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AMITIÉ ET COLLABORATION AVEC CEUX QUI ONT 
APPORTÉ LA FOI ET LA CIVILISATION 


Ce sont là pour le Père commun des fidèles 
autant de motifs de confiance. Or, une nou- 
velle étape commence pour le Congo : sur un 
pied d'égalité et dans l’honneur, l’estime et 
la bonne foi réciproques, va s'engager un dia- 
logue fécond entre votre peuple et la nation 
généreuse que les circonstances d’un passé 
immédiat ont liée à votre destin. Vos repré- 
sentants en ont manifesté le ferme désir et 
Nous le constatons avec satisfaction. Une gra- 
cieuse coutume de chez vous consiste à 
échanger des cadeaux en signe d’accord; 
à ceux qui vous ont apporté la foi catholique 
ou transmis les bienfaits de la civilisation, 
vous aurez à cœur de donner en retour votre 
amitié et de la manifester par une loyale et 
fructueuse collaboration. Ce faisant, vous mon- 

_trerez à la fois la grandeur de votre âme, 
un juste sens des réalités et vous assurerez 
un bon avenir à votre patrie. 

Mais Nous savons toutes les difficultés du 
chemin. « Si Dieu ne bâtit la maison, c’est 
en vain qu'y travaillent les maçons » 
(Ps. cxxvI, 1), dit la sainte Ecriture. C’est 
pourquoi Nous vous demandons instamment 
d'’unir vos prières à la Nôtre et de supplier 
Dieu, Maître tout-puissant des nreuples, de 
protéger le Congo. Que les fidèles, les familles, 
les paroisses fassent donc monter vers le ciel 
de ferventes supplications ! Que les enfants 
dans les écoles, les malades dans les hôpitaux, 
les âmes consacrées dans leurs monastères 
prient généreusement pour le Congo, pour 
linstauration d’une véritable vie civique et 
politique, pour l'union et la fécondité des 
familles, pour le bonheur de chacun et pour 
Yéloignement de tout mal! Que Dieu étende 
toujours davantage la foi dans les âmes con- 
golaises en sorte que le seul et unique Sau- 
veur, Jésus, soit connu et aimé; ce Jésus, 
« en dehors duquel il n’y a pas de salut » 
{Act., 1v, 12), qui se continue dans l'Eglise 
catholique, et qui appelle à la vie éternelle 
tous les hommes sans distinction aucune. 

Vous prierez enfin pour que l’union de votre 
peuple demeure et se consolide. Lorsque Nous 

_ conférions de Nos mains la consérration épis- 
copale à un fils très aimé du Congo, Notre 
vénérable frère Joseph Busimba, évêque de 
Goma, Nous avons prononcé sur sa personne 
Pinvocation suggestive « Accipe Spiritum 
Sanctum. Reçois le Saint-Esprit » ; Nous vous 
disons de même : recevez l'esprit de sagesse 
et d'intelligence, l'esprit de conseil et de 
force, l'esprit de piété. 


EXHORTATION AU CLERGÉ 


Et maintenant, Nous voulons adresser à Nos 
frères les évêques et à Nos fils les prêtres une 
parole d'encouragement dans la langue tra- 
ditionnelle de l'Eglise latine, avant de vous 
donner à tous Notre Bénédiction. (3) 


« Qu'ils sont beaux sur les montagnes, les 
pieds du porteur de bonnes nouvelles, qui 
annonce Ja paix, qui apporte le bonheur, qui 


(3) Ici Ie Saint-Père poursuit en latin. Nous tra- 
duisons tout ce passage. 
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annonce le salut, qui dit à Sion : Ton Diet 
règne ! » (IS. Lux, 7.) nn VITRES 

Ces paroles de très douce consolation s’ap 
pliquent à vous, vénérables frères et chers: 
fils, vous qui, poussés par un rare amour d 1 
Christ, peinez depuis de nombreuses années! 
dans ces régions pour leur apporter les riches 
trésors de la paix et du salut. 

Nous Nous adressons à vous d’un cœur! 
paternel, prélats et pasteurs de ces troupeaux! 
que « l’Esprit-Saint a constitués intendants| 
pour paître l'Eglise de Dieu, acquise par luil 
au prix de son propre sang ». (AC£., xx, 28.)] 
Nous vous saluons également, pacifiques lé-| 
gions du clergé séculier et régulier, qui vous! 
acquittez des très lourdes charges du minis-} 
tère avec le zèle ardent et louable de votre 
dévouement ! Et vous, surtout, nombreux et 
heureux rejetons du clergé autochtone, Nous 
vous entourons de Notre charité, comme l'es: 
poir assuré et le soutien inébranlable de 


J’avenir fiorissant de l'Eglise ! 


Nous vous honorons tous de Nos félicitations 
publiques et solennelles, car en rassemblani| 
vos efforts dans une fraternelle union vous 
méritez bien de l'Eglise et vous assurez sort 
avenir dans une durable stabilité. | 

Continuez, vénérables frères et chers filsi 
à mettre en commun votre dévouement mutue 
et secourable. Persévérez courageusement dan 
la poursuite de plus en plus courageuse dé 
votre entreprise pour que, sur cette terre 
chère à Dieu à tant de titres, la loi évangé:- 
lique pousse de plus en plus profondément se: 
racines qui ne seront jamais arrachées. Tor 
Dieu règnera. ; 

Le joyeux événement d'aujourd'hui le de: 
mande, la tranquillité indéfectible de cette] 
patrie le réclame. Lè, en effet, où le Christ:l 
Roi plein de douceur est honoré, 1à règne ls 
concorde nationale, l'intégrité des mœur* 
est florissante, les lois divines et humaine: 
sont gardées religieusement et les citoyens dé 
tous rangs jouissent d’une paix profonde. | 

C’est ce que Nous vous souhaitons pour que 
avec votre peuple, vous ayez en abondance 
prospérité et bonheur (4). 


“ 


Confiant donc à Dieu toutes vos intention 
par l’intercession de la très douce et purt| 
Vierge Marie, Mère de Dieu et Notre Mère{ 
ainsi que par celle du glorieux apôtre Paul 
que Nous fêtons aujourd’hui, Nous voulil 
accordons de grand cœur, en gage des faveur!| 
divines que Nous appelons en une large effü 
sion sur votre pays, une paternelle Bénédictior 
Apostolique. | 


(4) Le Saïint-Père reprend la parole en françaie| 


— Perspectives sur le monde, par l'abbé ADRïEN Bour 


FARD. — Un vol. de 174 pages. Prix : $ 2,50. Edil 
tions de l’Union Pontificale Missionnaire du Clergé| 
Québec, Canada. | 
Cet ouvrage, avec ses nombreuses gravures, sel 
statistiques, nous fait passer par tous Tes continent 
pour en noter les caractéristiques et surtout la placl 
qu'y occupe le message chrétien dans notre mondi 
moderne. Comme le dit l’auteur, « cinq cents mil 
lions de baptisés devraient être le levain du monde || 
dans une humanité en quête de vérité. 


0 ttre pastorale rs 
|des Ordinaires du Congo belge 


ÿ La lettre pastorale suivante, signée par tous les 
| archevêques, évêques et préfets apostoliques du 
Congo belge a été lue dans les églises du territoire 
| Le dimanche 26 juin () : 


Nos TRÈS CHERS: FRÈRES, 


Au moment où le Congo célèbre avec une joie 
Let une fierté blen légitimes son accession à l’indé- 
pendance, Nous tenons à vous dire que l'Eglise 
x s’associe pleinement à cette allégresse. 

Dans la pensée de Dieu, en eïfet, aucun peuple 
n’est destiné à rester perpétuellement sous tutelle 
et l'Eglise considère la saine émancipation poli- 
.btique comme une des valeurs majeures du perfec- 
\] tionnement terrestre de la société humaine. Dans 

t leur déclaration collective de 1956, les évêques du 
Congo belge et du Ruanda-Urundi affirmaient déjà 
que l'Eglise considère l'émancipation politique 
nd< comme légitime du moment qu’elle s’accomplit 
| dans le respect des droits mutuels et de la cha- 
.à rité (2) >». Dans notre lettre collective de 1959, nous 
vous disions également que « l'Eglise salue avec 
grand espoir l’annonce de l’indépendance du Congo 
Let du Ruanda-Urundi (3) ». Aujourd’hui, c’est avec 
le même espoir que nous saluons non plus l’an- 
nonce, mais le fait de l'indépendance du pays. 

ésormais, le Congo prend sa place dans les rangs 
âdes nations majeures, il apporte au patrimoine 
4 spirituel de l’humanité les valeurs spécifiques de 
;b sa culture ancestrale. 
| A ces sentiments, nous voulons ajouter les vœux 
‘les plus ardents que nous formons pour la pros- 

périté du jeune Etat. Puisse-t-il, dans une parfaite 
cohésion interne, procurer à tous ses sujets le 
bonheur terrestre qu’ils sont en droit d’en attendre 
‘et exercer autour de lui une influence heureuse et 
profonde sur les destinées de toute l'Afrique. 
| Puisse-t-il devenir une grande nation, un peuple 
| beureux doté de tous les biens temporels dont il 
“La besoin et imprégné des plus hautes valeurs spi- 
L'} rituelles. Et pour que ces vœux ne restent pas sté- 
Mfriles, la prière officielle de l'Eglise montera 
k désormais chaque dimanche vers le ciel pour 
Himplorer de Dieu ses bénédictions abondantes sur 
\fle pays et sur ceux qui sont chargés de le gou- 
Werner. 

Nos prières s’accompagneront d’une franche et 
loyale collaboration. Nous voulons répéter encore 
ici ce que nous écrivions dans notre lettre collec- 
ïftive de l’an dernier : «€ Vivant dans un même 
pays, ces deux Sociétés (l'Eglise et l'Etat) ne 
V peuvent s’ignorer. C’est leur collaboration loyale, 
fdans le respect et l’estime mutuelle, qui peut le 
mieux assurer le bien du pays. >» Catholique par 
l'essence, l'Eglise n’est liée à aucun pays et comme 
Lelle a œuvré dans le passé ayec l’autorité civile, 
Îl elle est disposée à le faire également dans l’avenir 
pour le bien des âmes. 

+ Dans ce but, nous espérons fermement que l'Etat 
congolais s’efforcera toujours de promouvoir le 
bien temporel de ses sujets sans jamais oublier 
leurs hautes destinées spirituelles. Les biens tem- 
 fiporels ne peuvent jamais devenir une fin en eux- 
mêmes, ils sont des moyens, nécessaires sans 
doute, mais des moyens seulement pour aider les 
“hommes à réaliser leur vocation surnaturelle. La 
Mmeïlleure garantie du bonheur des peuples sera 
illtoujours la reconnaissance publique des droits 
‘| imprescriptibles du Créateur. 

Nous souhaitons enfin que, par-dessus toutes les 


(1) Fides Documentation, 23 juin 1960. Les notes sont 
it &e notre rédaction. 

Dr ) D. C., n° 1284 du 16 septembre 1956, col. 1172. 
W|\, (3) D. G., n° 1313 du 4 octobre 1959, col. 1251. 
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fidèles. Ensuite, nous recommandons vivement à 


À \ ut 4 \ 
divergences de races ou de tribus, les Congolais 
pratiquent généreusement le grand commandement 
du Christ : « Aimez-vous les uns les autres comme 
je vous ai aimés. » (Jean, xt, 34.) C’est un com- 
mandement qui s'adresse tout particulièrement aux 
chrétiens puisqu'ils se déclarent publiquement les 
disciples du Christ. Qu’eux surtout veillent à y être 


tous l’obéissance à l’autorité constituée en vue du 
maintien de l’ordre public. « Tout royaume divisé 
contre lui-même est ruiné et toute ville ou maison 
divisée contre elle-même ne peut se maintenir », 


dit Notre-Seigneur (Matth. xn, 26). Puissent les 


joies de l’indépendance anéantir les derniers ves- 
tiges de divisions tribales et réunir tous les habi- 
tants de notre pays dans un véritable amour fra- 
ternel pour rendre le Congo grand et fort. 2 
Nous invitons instamment tous nos fidèles à prier 
pour la réalisation de ces vœux. N’oublions pas que 
la mission de ceux qui nous gouvernent est 
lourde et demandons à Dieu qu’il daigne les 


we. 


éclairer et leur donner la force de marcher tou- 


jours dans les voies de la justice. « Que tout 
homme soit soumis aux autorités souveraines, dit 
saint Paul, car il n’est pas d’autorité qui ne vienne 


de Dieu et celles qui existent ont été établies par 


Dieu. » (Rom., x, 1.) 
Que Dieu protège le Congo. Que la Très Sainte 


Vierge, patronne du Congo, étende sur lui sa mater- 


nelle assistance. : 
Le 15 juin 1960. : : 

Suivent les signatures des 6 
28 évêques et 7 préfets apostoliques du Congo 
belge. 


L'indépendance du Mali 


Allocution de S. Exc. Mgr Maury. 


Au cours d’un Te Deum qui a été chanté en la 
cathédrale de Dakar, le 19 juin, pour l'accession 
du Mali à l'indépendance, S. Exc. Mgr Maury, 
délégué apostolique, à prononcé l’allocution sui- 
vante (1) : 


« Tout peuple, toute société, doué d’une personna- 
lité originale, a le droit d’affirmer et de développer 
cette personnalité en vue d’enrichir d’une valeur 
nouvelle la communauté des hommes (2). » 

Ainsi s’exprimaient, en 1955, les évêques de l’ex- | 
À. O. F. et du Togo dans leur lettre pastorale. Et 
le jour de la Pentecôte, le Pape Jean XXIII décla- 
rait, il y a quelques semaines, dans son Message 
à l’Afrique d’expression française 

« Il Nous plaît de vous exprimer à nouveau 
Notre grande satisfaction de voir se réaliser les 
accessions à la souveraineté. L’Eglise s’en réjouit 
et fait confiance à la volonté de ces jeunes Etats 
de prendre la place qui leur revient dans le concert 
des nations (3). » $ 

En accédant aujourd’hui à la souveraineté inter- 
nationale, au sein de la Fédération mali, Le 
Sénégal et le Soudan deviennent capables de déve- 
lopper et d’affirmer leur personnalité pour apporter 
leur part de richesse au patrimoine commun de 
l'humanité et à la civilisation de l’universel. 

En ce jour où nous laissons éclater notre joie, 
nous pensons sans distinction à tous ceux qui ont 
permis cette indépendancé et qui l’ont préparée, 
à tous ces hommes généreux qui ont œuvré et qui 
ont lutté pour elle, et nous n’oublions pas ces 
nobles figures du passé, dont les yeux se sont 
fermés à la lumière d’ici-bas avant que se lève, 
dans une radieuse clarté, l’aube du grand événe- 
ment national qu’ils appelaient de tous leurs vœux. 


(1) La Croix, 22 juin 1960. Les notes sont de notre 


rédaction. ? 
(2) D. C., n° 1200 du 29 mai 1955, col. 672. 
(3) D. C., n° 1330 du 19 juin 1960, col. 718. 
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archevéques, 


4 


Ils furent tous les instruments de la Providence, 
car c’est vers Dieu que nous élevons ce soir notre 
gratitude. Vers Dieu, qui est le seul Maître des 
individus et des peuples, vers Dieu qui accomplit 


* toutes les destinées. 


Vers Dieu qui, en cette terre africaine, terre de 
eroyants, nous rassemble dans l’invocation de son 


mom, puisque chacun, avec la bonne foi de son 


Credo, le reconnaît comme l’Unique et l’Eternel. 
Vers Dieu qui, sous sa conduite et dans son 

esprit, nous aidera à nous respecter et à nous 

aimer, à nous unir aussi à la recherche du bien 

commun, celui de la patrie et de l’Afrique, celui 

de l'humanité tout entière. 

Dieu a voulu les patries, et, s’il nous demande 


_ d'aimer la nôtre, il veut que nous respections celle 
des autres, lui qui convie à la paix tous les peuples 


de l'univers pour bâtir ensemble une société 
humaine plus juste et plus fraternelle. 
Avec émotion et avec confiance, nous le prions, 


ce soir, pour le Mali, pour les chefs qui président 


_à ses destinées, pour le peuple qui se groupe der- 


rière son drapeau, désireux que le plein usage de 
sa liberté ne l’écarte pas des voies de son Créateur, 
afin de s’entendre dire, comme Moïse et Aaron : 
« Je vous adopterai pour mon peuple et je serai 


votre Dieu. » 


L'Eglise, mes frères, se sent aujourd’hui bien 


_ près de vous et avec vous. « Elle se sent chez 
elle, en Afrique comme dans toutes les parties 


du monde », disait encore le Pape (4). 

Près de vous, parce qu’elle vous livre le message 
de justice et d'amour du Fils de Dieu, Jésus-Christ. 

Avec vous, parce que les missionnaires qui vous 
Pont apporté et qui vous l’enseignent, unis aux 
prêtres de votre race, partagent de tout cœur vos 
peines et vos joies, vos aspirations et vos diffi- 
cultés. Ils sont vôtres. 

Cette Eglise, mes frères, rendez-la présente au 


monde et vivante partout, car, sans empiéter sur 


des pouvoirs qui ne sont pas les siens, elle met 
à la disposition des hommes, selon les propres 


f 
(4) Ibid., col. 719. 


Le X° 


L'Assemblée des cardinaux et archevêques 
avait demandé que le 1* mai, fête de saint 
Joseph artisan, soit une journée nationale de 
prière aux intentions de l’évangélisation du 
monde ouvrier, à l’occasion du 10° anniversaire 
de l'Action catholique ouvrière (A. C. O.). C’est 
en effet en 1950, à la suite de l'assemblée de 
printemps de l'A. C. A. (1) que fut créé ce 
mouvement qui compte aujourd'hui 2500 
équipes groupant 25000 militants chrétiens 
des milieux ouvriers. Voici quelques déclara- 
tions épiscopales à propos de ce 10° anniver- 
saire : 


S. Em. le cardinal Feltin 


Le 30 avril, au cours d’une messe célébrée 
à Notre-Dame pour les militants de l'A. C. 0. 
des diocèses de Paris, Versailles et Meaux, 
$. Em. le cardinal Feltin a déclaré (2) : 


(1) Cf. D. C., n° 1069 du 27 mai 1950, col. 649. 

(2) Texte publié par le Secrétariat de l’A. C. O. 
(29, place du Marché-Saint-Honoré, Paris), dans une 
brochure rendant compte de la réunion du 30 avril 
au Palais de la Mutualité, à l’occasion du X° anniver- 
saire. (Les sous-titres sont de notre rédaction.) 
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paroles de S. S. Jean XXIIL < de 


exigences du bien commun (5) ». 


anniversaire de 


LM TT RPC ITINTE 
façon désinté-] 
ressée et selon les besoins, des principes d’action] 
très utiles pour le développement de la vie indivi- 
duelle, familiale, professionnelle, civique et inter- 
nationale. Ces normes s’inspirent toujours du res- 
pect de la dignité des personnes, ainsi que des 


: 
FN 
ASE 


Catholiques, mes Frères, suivez-la, parce qu’elles 
vous fait entendre la parole de Dieu, et, en vous 
engageant vers un avenir plein de promesses, vous 
pourrez répéter avec le psalmiste : € Ta parole,| 
Seigneur, est une lumière sur mes pas et un flam-{ 
beau sur ma route. > | 

Amen. 


(5) Ibid., col. 719. 


Communiqué de la « Semaine religieusel 
de Paris » du 2 juillet 1960 (1) 
Les Ordinaires de France sont invités à inter- 


dire la lecture des livres déjà publiés sur la Mère 
Marie-Yvonne Aimée de Jésus. 


(1) Un communiqué semblable a paru en d’autres 
diocèses. 
La Semaine religieuse de Lyon (1° juillet 1960) dit} 
plus explicitement : 
« L’attention de la hiérarchie a été attirée sur les{ 
inconvénients que présente la diffusion de la bio+ 
graphie et des écrits spirituels de Mère Marie-Yvonneél 
Aimée de Jésus, la lecture des livres publiés sur 14 
Mère Marie-Yvonne Aimée de Jésus est désormais inter- 


dite. » | 
Et S. Exc. Mgr Marquès, archevêque d’Albi écrit 
dans sa Semaine religieuse (30 juin) : « Plusieurs! 


ouvrages ont été publiés sur Mère Marie-Yvonne Aimée] 
de Jésus, de la Congrégation des Augustines de Males- 
troit (diocèse de Vannes), décédée i 
années. 


: oi d’amour (1955) et Articles prod 
duits par le R. P. Barral (1956). La lecture de ces 
ouvrages est interdite. » 


PA G.0: 


Je manquerais à tous mes devoirs si je ne 
vous disais combien nous mettons confiance 
en votre bonne volonté et si je ne vous féli 
citais pour l’admirable travail que vous ave: 
fait depuis dix ans dans les rangs de l'A. C. 
Que c’est réconfortant ! Quel gage d’avenii 
magnifique ! 

Je manquerais à mes devoirs si, après cette 
séance plénière de lépiscopat, je ne vou 
disais ce que pensent les évêques à votre sujet] 
Vous avez pu constater déjà qu’on s’est préoc: 
cupé de vous, car on s'inquiète de la chris 
tianisation de notre pays dans tous les milieux} 
et dans le milieu ouvrier en particulier. | 


Je manquerais à mon devoir, par consé! 
quent, si je ne vous rappelais pas, au nom dé 
tous mes collègues et au nom de l'Eglise, l4 
double mission qui est la vôtre. Vous le disiez 
tout à l'heure mieux que je ne saurais le faire: 
je veux tout simplement mettre l’accent. | 


FAIRE CONNAITRE LE CHRIST ET L'EGLISE. 


De quoi s'agit-il en effet? Il s’agit pour 
vous, ouvriers chrétiens, de faire connaître le 
Christ à ceux qui ne le connaissent pas ou qu 
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nnaître l'Eglise sous son vrai jour. Vous 
| n’ignorez pas qu’elle est incomprise, et, par 
1à même bafouée. On lui prête des intentions 
qu’elle n’a pas et on l’oriente dans une acti- 
hyité qui n’est pas la sienne. 

Voilà votre double mission. Elle est délicate. 
Croyez que vos évêques s’en rendent compte. 
Cette tâche est difficile, complexe, parce que 
nous vivons dans un monde laïcisé, d’où la 
hpensée même de Dieu est exclue, dans un 
} monde où tout s'organise en dehors de cette 
pensée de Dieu, et, par là même, en dehors 
| du Christ. 

._ Tâche difficile aussi, étant donné les cam- 
pagnes de presse qui, de tous côtés, se multi- 
plient avec un relent d’anticléricalisme et qui 
ne sont nullement favorables au Christ et à 
sa doctrine, ni à l'Eglise. 

} Cette tâche est encore compliquée en raison 
de la technique qui se développe. Les progrès 
matériels améliorent heureusement quelque 
| peu notre situation humaine. Mais ces progrès 
Pet ces succès dirigent les regards vers la 
terre et empêchent de regarder vers le ciel. 
Les hommes se croient volontiers des dieux 
| parce qu’ils ont fait d’étonnantes découvertes. 
La tâche est délicate encore parce qu’il y a 
une certaine utilisation de l’Eglise au profit de 
Mtelles ou telles opinions politiques et sociales. 
Ai y en a qui n’ont pas du tout l’intention de 
æservir l'Eglise, mais cherchent plutôt à se 
servir d'elle. Ils veulent la faire plier à leur 
opinion personnelle, condamnant ainsi les 
opinions des autres. Or, dans ce domaine, 
l'Eglise laisse à chacun sa pleine liberté, dès 
AVinstant que l'option est en conformité avec 
le respect de la personne humaine et de sa 
liberté, avec les exigences de la famille, de son 
$développement, de sa fécondité bien comprise. 
_ Tout une série d’informations et de faits 
nous prouvent que certains cherchent à faire 
reconnaître et consacrer par l'Eglise la vérité 
ide leur opinion personnelle, et à s'élever 
contre ceux qui ne la partagent pas. 

| Il y a enfin cette confusion que l’on fait si 
volontiers entre personne d’Eglise et l'Eglise. 
1H s’agit tout de même de distinguer !.… 

| Oui, il est bien vrai que l’évangélisation à 
laquelle vous vous donnez si généreusement 
llest contrecarrée et difficile. Vous avez été des 
iifémoins, et des témoins souffrants, dans bien 
des circonstances, de tout ce complexe. Mais 
vous avez su, vous tous qui êtes ici, vous 
informer, reconnaître le Christ et faire recon- 
naître l'Eglise. 


| 


L'EGLISE VOUS FAIT CONFIANCE. 


1 Aussi je vous dis continuez, mes chers 
lamis, croyez que le Christ ne vous lâchera 
Îpas. Les évêques ont pleine confiance dans 
votre mouvement. 
! Vous saurez répondre à cette confiance en 
vous manifestant, en toutes circonstances, et 
à votre place providentielle, en hommes hon- 
nêtes et loyaux, en citoyens et citoyennes 
conscients de leurs devoirs civiques et prêts 
à les remplir; en professionnels animés du 
sens de leurs responsabilités. Vous défendrez 
la charité et la justice qui font respecter les 
ldroits des uns des autres, et c’est dans cette 
| 


| 
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mesure que vous remplirez la tâche qui vous 
est confiée. ju LME EENS TR 
Mais vous la remplirez en toute loyauté, sans 
jamais biaiser lorsqu'il s’agit de la vérité 
Vous serez toujours les défenseurs de la vérité 
exacte, sans céder devant quelques apparences 
douteuses. FA 
Vous saurez vous défendre en toute charité 
à l’endroit de ceux avec lesquels vous discu 
terez, n’oubliant jamais que la loi de charité 
est notre grande loi chrétienne ; on l’a répété 
à juste titre cet après-midi : « Aimez-vous les 
uns les autres. » Je sais combien cette prescrip- 
tion anime vos âmes. Il faut que vous sachiez 
en être l’expression auprès de tous, évitant, 
par conséquent, toute insulte vis-à-vis de qui- 
conque, pour quelque raison que ce soit, n’'ac- 
ceptant pas de jugements trop faciles qui ris 
queraient d'attribuer, faussement, telle ou 
telle opinion à ceux qui vous entourent, et 
vous empêcheraient de réprouver des faits 
nuisibles au respect et à la dignité de la per- 
sonne humaine. Vous êtes bien pénétrés de 
cette vertu et je vous en félicite. RES 
Voilà ce que vos évêques attendent de vous, 
assurés d’être entendus, car votre passé est 
garant de l’avenir. REA 
Il y a eu, et il y aura encore des échecs. 
Il y a eu, et il y aura encore des souffrances 
dans l’apostolat que vous voulez exercer. Je 
vous en prie, ne manquez jamais de confiance, 
car le Seigneur ne vous abandonnera pas. Si 
le chef de l'Eglise a dit que les ouvriers 
étaient les apôtres des ouvriers, vous qui 
voulez être ces apôtres, vous savez que le 
Christ ne vous abandonnera pas et que l'Eglise 
soutiendra votre générosité en toutes circons- 
tances. Dans vos peines, vos joies, vos diffi- 
cultés, ne manquez pas d’aller à l'Eglise, à 
ses représentants, pour trouver auprès d’eux, 
orientations et consolations, afin de poursuivre 
courageusement votre vie militante. Lire 
L'Eglise vous fait confiance pour la chris 
tianisation du monde ouvrier. Ce n’est pas 
nous qui pouvons aller à lui! C’est vous, 
chaque jour, à chaque instant, en famille, 
à l'atelier, au bureau, dans la rue, dans les 
transports, en toute circonstance, qui serez 
des apôtres. Encore une fois, je ne fais que 
mettre l’accent sur ce que vous savez. Telle 
est la pensée de l’épiscopat, qui vous fait toute 
confiance, parce qu’il a lui-même toute con- 
fiance dans le Christ qui vous protège. 


ES 


VU 0REE 


S. Em. le cardinal Gerlier 


Au cours de la veillée de prière organisée 
dans la primatiale Saint-Jean, à Lyon, le 
30 avril dernier, pour le X° anniversaire de 
VA. C. O., S. Em. le cardinal Gerlier a dé- 
claré (À) : 


L'A. C. O. a dix ans! 
Dix ans, assez de temps pour que disparaisse 
une œuvre inutile. 


(1) La Semaine religieuse du diocèse du Lyon, 13 mai 
1960. Les notes sont de notre rédaction. 
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Dix ans, assez de temps pour qu’un mou- 


nent énergiquement voulu, vaillamment 
poursuivi, affirme sa fécondité ‘et s'impose, en 
dépit de toutes les difficultés rencontrées dans 
Je milieu et parfois, hélas! chez certains 
chrétiens. C’est le cas de l'A. C. O. 

J'ai vu les humbles débuts. 

Mais j'ai vu aussi les développements pro- 

gressivement magnifiques. 
A J'heure où nous sommes rassemblés, 
PA. C. O. groupe, à travers le pays, 20 000 mi- 
litants. Pour Lyon seulement : 
un millier de membres. 

Ce n’est pas encore considérable. Et pour- 
tant c’est un grand succès. L'Eglise, par mon 
humble voix, vous en dit sa joie. 

Le militant ouvrier chrétien, vous avez le 
droit de l’affirmer, n’est plus un isolé. L'Eglise 
du Christ est présente à la classe ouvrière. 

Combien vous avez eu raison de vouloir que 
la célébration de cet anniversaire se réalise 
principalement par une prière commune. 

Prière d’actions de grâces. Prière d’appel 
pour de nouveaux progrès. 

- Vous avez déjà appris par la presse — et 
. un certain nombre d’entre vous en étaient 
informés préalablement — que l’Assemblée 
plénière de l’épiscopat, qui réunissait à Paris 
durant les trois premiers jours de la semaine 
. tous les évêques, archevêques et cardinaux de 
France, à la seule exception de ceux que rete- 
nait un motif impérieux de santé, a consacré 
tous ses travaux au problème de la déchris- 
tianisation. 

. Cela suffit à vous faire sentir combien les 
préoccupations de l’épiscopat français sont 
proches des préoccupations qui ont inspiré la 
création de l'A. C. ©. et qui déterminent son 
action. 

Son Eminence cite alors de longs passages 
du communiqué de l’Assemblée plénière de 
Vépiscopat (2) et poursuit : 

. J’approuve hautement le sens que vous avez 
voulu donner à votre prière. 


Vous avez voulu d’abord exprimer un merci. 


— Merci pour le regroupement à travers la 
variété des engagements si divers, dans une 


. Tolonté d’union fraternelle avec tous vos 


_ frères ; 
— Merci pour l’animation qui vous pousse 
à vivre en chrétiens toute votre vie humaine ; 


— Merci pour l’'évangélisation dont vous 
avez si bien rappelé qu’elle est la mission 
essentielle de l’A. C. OC... 


A ce merci, vous avez voulu joindre le 
pardon et l’offrande du monde ouvrier. 


Humblement, vous vous êtes demandé si 
vous n’aviez pas vous-mêmes votre part de 
responsabilité dans ce règne de l'injustice, de 
Pégoïsme, dans ce manque d'amour et de soli- 
darité. C’est ainsi que le chrétien doit rai- 
sonner, lorsqu'il s’examine loyalement, filia- 
lement, sous le regard de Dieu. 


Et vous avez voulu alors offrir tous les actes 
d'amour, tous les dons de soi, comme vous 
avez voulu offrir la souffrance douloureuse de 
tous vos malades. 


(2) Cf. D. C., n° 1328 du 15 mai 1960, col. 607-609. 
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sion magnifique et difficile que l'Eglise vous 


90 équipes et . 


h ù RD AS LE nee 
(à! = 4 F e K | 
_ Alors vous avez mieux AE ce ratée la mis-|| 


confie. Et vous attendez de votre archevêque] 
qu’il vous redise votre devoir de partir e | 


mission. 

C’est à cela, vous le savez bien, qu’aboutit| 
l'Action catholique, lorsqu'elle est comprise 
comme elle doit l'être. Le militant d’Actio 
catholique, qu'il soit de la classe ouvrière ou 
de la classe bourgeoise, ou du milieu rural}| 
doit se sentir investi d'une mission, celle de 


celle de restituer à Jésus-Christ sa place indis-| 
pensable dans la vie individuelle, familiale | 
sociale, internstionale. | 

Souvenez-vous de ce que disait Pie XI dans 
Quadragesimo anno : « Les premiers apôtres] 
les apôtres nee des ouvriers seront des 
ouvriers (3). | 


Lors du Fam Are mondial de la 
TOC à Rome — ah! qu’elles furent belles 
ces journées : jamais je ne pourrai l'oublier: 
— le Pape disait aux Jocistes : « Allez hardi- 
ment vers les âmes troublées, incroyantes 
angoissées et criez-leur la bonne nouvelle de 
l'Evangile (4) ! » 

Vous vous souvenez de ce pêlerinage inter-| 
national du monde ouvrier, à Lourdes, il y 4 
deux ans ? J’y étais avec vous. Et tous ensemble] 
nous avons entendu le message du Pape. 
vous a rappelé tout ce qui s'était accompl 
depuis le temps où la Vierge immaculée appa-| 
raissait à Bernadette, qu’il appelait lui-même 
< une enfant pauvre du peuple de France »} 
Il vous redisait que, grâce à vos aînés, grâCel 
à vous, grâce à tant de familles populaire À 


l'Eglise de Jésus-Christ demeurent toujours] 
étroits et forts. | 


« Regardez Marie, concluait le Pape. Enil 
gagez-vous sur la route qu’elle vous trace 
Gagnez vos frères à votre espérance et vous 
serez plus forts pour construire le monde plu 
juste et plus fraternel que vous désirez légi:| 
timement (5). » 


Au nom de l'Eglise, mes amis, je voui 
donne une fois de plus votre mission et jt 
vous supplie de la réaliser, malgré tant dé 
contradictions et tant d'obstacles, avec con] 
fiance et avec joie. 


Vous serez de ceux qui affirment sans viol] 
lence, sans exagération, mais avec force, lei 
injustices sociales. Vous serez de ceux qui pro: 
clament l'indispensable nécessité de la pai 
de la paix internationale, qui dépend elle 
même de la paix sociale. 


Vous dénoncerez, non pas en termes irril 
tants, mais avec une conviction communica: 
tive, les fausses idéologies, en proclamant ave! 
le Papé encore qu’il est impossible de trouve: 
dans les solutions erronées du matérialismt 
athée une solution authentique aux angois 
sants problèmes du monde du travail. 


Vous proclamerez que le salut est en Diet 
seul, dans le Christ, prince de la paix, l 


(3) D. Fe ‘e 569 du 6 juin 1931, col. 1447. 
(4) Cf. D. C., n° 1260 du 15 septembre 1957, col. 1164 
(5) Cf. D. C., n° 1285 du 31 août 1958, col. 1093- -1094 
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sacrifice de sa vie sur la croix, a restauré 
l'harmonie du monde, brisée par le péché. 
oi L'Eglise, qui a pour Chef le Christ, poursuit 
la mission du Christ. Sans le Christ et sans 
| l'Eglise, le Pape l’a répété dans ses messages 
# de Noël, il n'y a pas de promotion totale de 
à l’homme. 

Il} Partez donc, mes amis, réconfortés par le 
sentiment qu’une fois de plus l'Eglise vous 
envoie en mission et qu'elle fait confiance à 
| votre générosité, à votre foi, à votre charité, 
| pour que votre exemple soit capable de rallier 
autour de l’unique Sauveur, qui fut lui-même 
| un ouvrier, toute la classe ouvrière. 


Amen. 


Lettre pastorale 
de S. Exec. Mgr Lacointe () 


BIEN CHERS DIOCESAINS, 


+< Le monde célèbre, aujourd’hui, 1* mai, la 
«4 fête du travail ». Qui mieux que le vrai chrétien 
À peut lui donner son sens profond ? Pour lui, c’est 
un jour où il vénère et honore encore plus profon- 
dément l’Homme-Dieu, Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ, qui, pour être notre modèle, pour notre 
consolation et notre sanctification, a passé la plus 
Ÿ grande partie de sa vie dans l’exercice d’un métier 
manuel comme un simple ouvrier (1). C’est jour 
d'actions de grâces pour tous ceux qui peuvent, 
par le travail, assurer à eux-mêmes et à leur 
Hfamille une vie tranquille et pacifique. C'est le 
[jour où s'affirme la volonté de surmonter la lutte 
tet la haïne des classes par la force qui découlera 
de la réalisation de la justice sociale, de l’estime 
réciproque et de la charité fraternelle pour l’amour 
ide Jésus-Christ. C’est enfin le jour où l’humanité 
fcroyante promet solennellement de créer par le 
travail de son esprit et de ses mains une culture 
{à la gloire de Dieu, une culture qui, loin d’éloigner 
}fhomme de Dieu, l’en rapproche de plus en 
Jplus. » 

Ces paroles, surprenantes pour plusieurs au pre- 

mier abord, sont des paroles foncièrement catho- 
liques, qui reflètent exactement la doctrine de 
IVEcglise. Elles ont été prononcées le 1° mai 1953 
par S. S. le Pape Pie XII (2). 
Cette année encore, le dimanche 1° mai, à la 
demande des cardinaux et archevêques de France, 
fest une journée nationale de prière, à laquelle 
ensemble des fidèles est invité à s'associer (3). 
Les cardinaux et archevêques veulent ainsi 
L« témoigner la confiance de l'Eglise à « l’Ac- 
tion catholique ouvrière », qui célèbre son 
dixième anniversaire ». 


(*) Bulletin religieux du diocèse de Beauvais, 
| 30 avril 1960. Les sous-titres et les références à la D. C. 
lsont de noire rédaction. 

| Cette lettre a été lue dans toutes les églises du dio- 
cèse de Beauvais le dimanche 1° mai. 

(1) Matth., xxx, 55 ; Marc, vVI, 3. 

(2) Prz XII Allocution aux travailleurs italiens, 
LT nai 1953. (D. C., n° 1147 du 17 mai 1953, col. 579.) 
. (3) Assemblée des cardinaux et  archevêques 
116-18 mars 1960. 
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J. O. C. J. O. C. F.) que nous 


apportant au monde ouvrier tout entier une affir- 
_ mation de justice et d'amitié. à 


Las | + y mé …. 
4 j 


voulons fêter, en 


Ve 


Les chrétiens appartenant à d’autres catégories 
Sociales, ne sont point oubliés pour autant. Qu'ils 


soient paysans, commerçants, fonctionnaires où 


artisans, qu’ils appartiennent à l’enseignement, 
aux transports, aux cadres, au personnel de santé, 
aux milieux dirigeants, artistiques ou scientt- 


tifiques, ils sont tous invités à marquer leur 


sympathie aux ouvriers. 


Nous voulons honorer cette immense partie de 
l'humanité qu’on appelle la classe ouvrière, de qui 


dépendent la vie, la nourriture, 
hommes. 


le bien-être des 


Comme le disait encore Pie XII, « le monde. du 


travail s’est adjugé ce « 1° mai 


> comme sa fête 


propre, avec l'intention que tous reconnaissent la 
dignité du travail, et que celle-ci inspire la vie 


sociale et les lois fondées sur la juste répartition 


des droits et des devoirs » (4). 


Dans le passé, la fête du travail a parfois connu 
des incidents violents et même sanglants. Quoi 


qu’il en soïit, dans l’âme du grand nombre, à 


côté des débordements politiques ou des répres- 


sions brutales, il y avait une immense aspiration : 
vers une justice meilleure et vers un progrès . 


pacifique. Nous devons une pensée de respect à 
ceux qui ont alors souffert et peiné pour leurs 
frères. Grâce à leur sacrifice, grâce à la voix de 
l'Eglise qui a proclamé sa « doctrine sociale », 
grâce aux militants et aux hommes d'équité, notre 
1° mai est maintenant empreint de respect mutuel 
et d'espérance. Il faut s’en réjouir. 


Cependant, la « fête du travail » doit toujours 
être « une invitation périodique adressée à la 


société moderne pour achever 


ce qui manque 


encore à la paix sociale » (5), selon la parole du 


Saint-Père. 


LES DIFFICULTÉS ACTUELLES DU 


MONDE OUVRIER 


Peut-on dire aujourd'hui qu’il manque encore 
quelque chose à la paix sociale ? Hélas, oui. £ 
Nos difficultés actuelles ne présentent point un 
caractère aussi aigu ni aussi tragique qu’au sièclé 


dernier. Nous vivons pourtant 


une période de 


malaise suscité par une évolution économique qui 
constitue une avance dans l’ensemble, maïs Qui 
n’est pas sans comporter, pour un grand nombre, 


des souffrances et des heurts 
classe -ouvrière n’est pas seule 


douloureux. La 
à les ressentir, 


mais elle pâtit souvent plus durement que les 


autres. 


Notre crise n’est pas habituellement une crise de 
chômage complet. Pour certains, cependant, fe 
salaire n’était vraiment vital que grâce aux heures 


supplémentaires : le retour à 


l'horaire normal 


amène la gêne ou oblige au travail des femmes, 
source de gros inconvénients familiaux-:A moins 
que lalternance de surproduction et de sémi- 
relâche introduise un rythme inégal et épuisant. 
Epuisant comme le deviennent certaines cadences. 
Par ailleurs, le planning progressif de.lindustrie 
cause des déplacements ouvriers extraordinaires. 


(4) Pre XII. Discours pour le 10° anniversaire des 
A. C. L. I., 17 mai 1955. (D. C., n° 1199 du 15 mai 1955, 


col. 583.) 
(5) Pre XII, même discours. 
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de Bethléem, de Nazareth qui, ‘par le ” :. C'est Je mouvement catholique ouvrier (A. C. O,. 


_ La mécanisation de l'agriculture, l'appel d'usines 


nouvelles suscitent 


des transferts de main- 
_ d'œuvre incroyables. 


Cela pose à l'employeur industriel ou rural 


des problèmes redoutables, qui en font fléchir ou 
succomber plusieurs. Dans le milieu ouvrier, la 


 répercussion est personnelle, quotidienne, immen- 


_ sément plus étendue, affectant la santé, la vie de 
famille, le comportement moral. On est toujours 
_ sous la menace d’un à-coup inattendu, dont il 
faudra se tirer seul ou à peu près. De là, une 
_ fatigue, un énervement, une course à l'argent 
incessante… 
Pensez aux centaines d'hommes, de femmes, de 
feunes gens et de jeunes filles qui sont à la 
recherche d’un logement minimum, ou astreints à 
des voyages lassants matin, soir, même pour des 
équipes de nuit. Quelques kilomètres en vélo pour 
aller au train ou au car, ensuite une heure et par- 
_ fois plus de transport compressé, puis encore un 
bout de chemin à pied. Tout cela ajouté à la 
_ fatigue normale du travail. Il reste du temps mort 
si les horaires ne s’ajustent pas. Il reste aussi la 
besogne nécessaire de la maison. 

Voici un cas extrême, sans doute, mais il est 
significatif. Un homme est transféré dans son 


travail à mille kilomètres de chez lui. Il ne voit les 


siens que quelques heures tous les quinze jours. 
Il implore un logement pour y installer sa femme 
et ses petits. C’est prévu, il en aura un, à son 
tour. Mais on ne dispose que de six logements 
tous les deux mois, et il reçoit le n° 103. Il 
s'agit d’un ouvrier : pareille aventure pourrait 
advenir à un fonctionnaire ou à un ingénieur, 
c’est vrai. Les ouvriers sont les plus nombreux et 
les plus démunis : pareil sort leur arrive forcé- 
ment plus souvent. 
_  « Durant la moitié de l’année, dit un ouvrier, 
_je ne vois ma maison que la nuit, je n’aperçois 
mes enfants que lorsqu'ils dorment. » 

On pourrait citer beaucoup d’autres faits. Pour- 
quoi nous rappeler ces pénibles conditions de vie ? 
Pour dire à nos frères ouvriers que nous connais- 
sons leurs difficultés, et qu’elles sont loin de nous 
laisser indifférents. Certes chacun a ses épreuves. 
Mais il est de notre devoir de porter ensemble le 
fardeau de tous et de travailler ensemble à le 
rendre plus léger (6). 


LE CHRÉTIEN 
DEVANT L'ACTION SYNDICALE ET SOCIALE 


Les chrétiens sont appelés à apporter leur con- 
cours au mieux-être social : cela fait partie de 
leur vocation. Aucun de nous ne doit y manquer, 
s’il en trouve ia possibilité. 

En premier lieu, la dignité personnelle de 
chacun, la solidarité naturelle de toute classe 
sociale, conduisent les intéressés eux-mêmes à 
œuvrer et à lutter pour améliorer leur sort, le 
sort de leur famille et de leurs semblables. Nous 
devons le comprendre et regarder leurs efforts 
avec sympathie. Le faisons-nous toujours ? 

Prenons par exemple les problèmes du syndi- 
calisme. Personne n’ignore plus que la doctrine 
catholique reconnaît et encourage l’activité syndi- 
cale. Il est bon de nous le rappeler en pareil jour. 

L'activité syndicale doit, certes, respecter les 
impératifs de la morale, comme les lois de la 
justice et de la vérité. Cela ne l'empêche pas de 
matquer vigoureusement ses positions, ni même de 


(6) Gal., vi, 2. 
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recourir, si on le croi 


droit au respect dans le sain accomplissement de 


) ) honnête u 
moyens plus énergiques autorisés à la fois par less 
lois civiles et par la doctrine catholique, comme 
la grève. ni a À 

Le syndicalisme étant une forme de la liberté, 
il serait injuste d’en brimer ou d’en gêner l’exer- 
cice. Les délégués régulièrement constitués ontil 


leurs fonctions. Comme tous ceux qui acceptenti 
un poste de dévouement au service de leursi 
frères, ils méritent estime et sympathie, quelless 
que soient par ailleurs leurs convictions person-1 
nelles. \ | 

Dans le milieu ouvrier, il existe de multiples 
postes de dévouement analogues : dans les quar- 
tiers, les coopératives, les divers comités d’entre-4 
prise, de gestion, de services immobiliers, etc : 
postes qui exigent à la fois compétence, temps, 
bienveillance, sens social et familial. [l est admi- 
rable que ces postes soient presque toujoursi 
pourvus. Nous savons pour en avoir fréquenté less 
titulaires qu’on y rencontre des hommes et desi 
femmes d’admirable, d’inlassable bonne volonté.| 
Ils sont trop peu nombreux, hélas, et ce sont sou- 
vent les mêmes qui portent les charges les plus 
diverses. Comme il est souhaitable de voir d’autres 
dévouements se joindre à ceux qui travaillent| 
déjà ! Disons-le hardiment, c’est le devoir de tout 
ouvrier chrétien, pratiquant ou sympathisant, def 
joindre son effort, même dans un rôle modeste, à 
l'effort de tant d’âmes généreuses qui peinent pour 
leurs frères. | 


LES RAPPORTS DE L'OUVRIER CHRÉTIEN 
AVEC LES MARXISTES 


L'ouvrier chrétien côtoie des personnes qui n 
partagent pas sa foi, c’est vrai : n'est-ce pas lai 
mission que nous a donnée le Christ, de travailleri 
partout pour la justice et pour la vérité, pour led 
bien de tous les enfants de Dieu. Et ceux qui neï 
connaissent pas Dieu sont aussi ses enfants ! | 

Certains diront : il est dangereux de s’en aller 
ainsi au milieu des communistes, car on risque dei 
se laisser gagner par leur athéisme.… | 

Répondons franchement à l’objection. 1\ 

Il est vrai que le communisme marxiste et athée4 
est condamné par l'Eglise. Il est vrai que lesi 
chrétiens doivent se défendre de sa doctrine, de: 
ses contaminations idéologiques, de l'emprise du 
parti sagement interdit par l'autorité ecclésias- 
tique. | 

La doctrine marxiste prône un bouleversement 
politique et social qui doit conduire à la société 
sans classe en passant par la dictature du prolé- 
tariat. Elle prend pour seul objet l’organisation 
économique d’un monde purement terrestre. Ellel 
rejette Dieu, elle rejette toute vie spirituelle, 
comme toute vérité objective, toute valeur morales 
profonde, tout amour et tout bonheur suprêmes. 
Ce sont là, affirme-t-elle, des « super-structures »: 
qui diminuent l’efficacité. En conséquence, le parti 
qui s’inspire du marxisme athée développe son! 
action en utilisant les occasions et les tactiques: 
qui se présentent, et en méprisant ce qui nous est 
le plus cher. | 

Il est trop évident que des chrétiens ne doivent 
pas se laisser entraîner par un tel courant. Nous, 
chrétiens, nous croyons de toutes nos forces en Dieu! 
et en son Fils Jésus-Christ notre Sauveur, en son: 
amour pour nous, en l’amour qu’il nous a confié: 
pour tous les hommes, et qui seul peut nous donner! 
la paix, la vie. 
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1S apporte le salut par la victoire sur le péché. 
s ouvriers chrétiens mettent leur foi et leur 
…"Bpoir dans le Christ. Ils veulent sauver leurs 
Û à ères, mais en luttant par l’amour et le dévoue- 
nt. C’est comme ouvriers et comme chrétiens 
ils sont capables de militer au sein de la classe 
ivrière, sans rien renier de leur appartenance 
rétienne ni de leur appartenance ouvrière. 

| His rencontrent des marxistes, comme on peut 
sncontrer des adversaires idéologiques. Ils ren- 
.‘‘bntrent surtout des hommes et des femmes qui 
‘‘hbissent plus ou moins l'influence marxiste en 
‘“ardant cependant un désir de liberté, une répu- 
Mmance pour toute dictature, et même un certain 
Hmour du Christ. 

Les chrétiens vont-ils tourner le dos à tout ce 
onde, en croyant ainsi se mettre en sécurité pour 
ire paresseusement leur salut ? Ce serait con- 
aire à l’ordre du Christ, contraire à la mission 
ie l'Eglise, contraire aux sacrements de baptême 
‘Mk de confirmation qu’ils ont reçus. 

A Le Pape Pie XI ne leur a-t-il pas dit qu'ils 
aient chargés de « ramener à Dieu et à l'Eglise 
s multitudes immenses de leurs frères de travail 
ui, exaspérés de n’avoir pas été compris ni traités 
vec le respect auquel ils avaient droit, se sont 
ilaignés de Dieu » (7). 


LA CLASSE OUVRIÈRE A BESOIN DE L’A. C. O... 


I appartient donc aux ouvriers chrétiens de 
tendre leur place, pour servir et sauver, dans la 
welvilisation industrielle qui surgit actuellement — 
tamment dans notre département — à travers 
is diverses organisations qui expriment les aspi- 


rôle est difficile. Tant de tâches les 
bsorbent déjà, outre le travail professionnel, dans 
ur famille, leur quartier ou leur paroisse! Il 
sthut cependant qu’ils se dévouent dans leur milieu. 
est là qu’ils doivent vivre leur christianisme, 
Un y rayonnant jeur foi, leur amour et leur espé- 
“ance, malgré tout. La classe ouvrière a besoin 
.Weux en toute loyauté. La sainte Eglise (que nous 
Jommes tous avec Jésus-Christ à notre tête) a 
kesoin d'eux en toute fidélité. 

L Ces militants ouvriers chrétiens existent déjà 
in sein du Mouvement de JA. C. O. (Action 
tholique ouvrière). Ils s’y sont regroupés pour 
évelopper ensemble la double dimension de leur 
évouement. Ils veulent être profondément chré- 
‘lens par leur vie de prière, leur attachement à la 
“larole de Dieu et aux sacrements de l'Eglise, 
‘Bur filial dialogue avec la hiérarchie catholique. 
ls veulent être franchement ouvriers, tenant leur 
ace aux divers postes de la vie et de la lutte 
jour le mieux-être et la dignité de leur classe 
ui a droit à sa juste place dans le monde. 


: ET L’A. C. O. A BESOIN DE L’ESTIME DE TOUS 
LES CHRÉTIENS 


| En cette « fête du travail >», nous les saluons 
vec affection, au milieu de l’immense peuple des 
travailleurs de l'Oise. Nous demandons à tous 
es chrétiens de les estimer, aux ouvriers catho- 
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(7) Encyclique Divini Redemptoris citée par la lettre 
le 5 Em. T cardinal Pizzardo du 3 juillet 1959. 


D. C., n° 1313 du 4 octobre 1959, col. 1224-1225.) 
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sance avec eux, aux prêtres et aux « milieux 
_ paroiïssiaux » de leur faire confiance et amitié. 


S ” * 4° ï AA 4 2 À N W “A d ee à Çe 
AA 0 LL À | “al LEA 


core isolés ou hésitants de lier connais- 


L'œuvre de Dieu, qui est œuvre de vérité, de 


paix, se poursuit toujours avec difficulté. Chacun 


de nous l’alourdit de ses imperfections. Partout 
la masse est hésitante ou léthargique. Elle ne 
réagit que de façon sporadique. Nos institutions 
— groupements religieux ou apostoliques, organi- 
sation sociale ou ouvrière — ont leurs déficiences, 
ou, hélas ! leurs rivalités. Il serait trop facile de 
trouver là des excuses, afin de ne rien faire. te 

Laissons de côté les critique stériles, les doutes 
ou lés soupçons. Dépassons tout cela pour ne voir 
que le but à atteindre. Nous ne vivons pas dans 
un monde idéal notre devoir doit s’accomplir : 
dans la réalité telle qu’elle est. Personne n’a le … 
droit d’être tranquille s’il n’a pas trouvé sa mis- 
sion de dévouement et de salut, dans le plan de 
Dieu pour le salut du monde. Car nous sommes 
tous chargés du salut du monde. tar 

Puisque nous voulons penser, en cette date 
mémorable au salut du monde ouvrier, jetons un 
regard de sympathie sur nos frères les travail 
leurs, jusqu'aux plus déshérités. Honorons les 
valeurs indéniables de courage, d'entraide, de 
saine vigueur qui les caractérisent. Soyons recon- 
naissants de ce que nous apportent leurs travaux 
et leurs fatigues : ce ne sera que justice pour : 
tous, croyants ou non. 

Par ailleurs, apprécions les responsabilités que 
nous imposent notre foi et notre vocation chré- : 
tienne. Nous sommes redevables à tous des 
richesses spirituelles que le Christ nous confie 
pour les partager : sa parole qui libère, son Esprit 
qui encourage et sanctifie, son union qui entraîne. 
Prions particulièrement pour l’évangélisation du 
monde ouvrier, pour l’approfondissement spirituel 
des militants chrétiens. de 

Les ouvriers accomplissent généralement avec 
amour leur travail matériel. Ils correspondent ainsi 
à la volonté de Dieu qui leur a confié le soin 
d'achever le monde créé par lui. Chrétiens, pre- 
nons aussi notre part des tâches professionnelles 
et des dévouements sociaux. En même temps, fai- 
sons pleinement notre « métier de chrétiens », 
de membres vivants de Jésus-Christ pour répandre 
son amour et sa vie. 


Beauvais, le 25 avril 1960. 


f PIERRE-MARIE LACOINTE, 
évêque de Beauvais, Noyon et Senlis. 


F ù 
RE 
{E : 


— Lucchese, par GENEVIÈVE DUHAMELET, — Un vol. de 
136 pages. Prix : 4,80 NF. Editions Franciscaines, 
Paris. 

En 1220, deux époux décidèrent, tout en restant 
dans le monde, d'orienter leur vie dans le sens 
de celle du Poverello d’Assise. C’est avec eux que 
saint François fonda l’Ordre des Frères Pénitents, 
le Tiers-Ordre franciscain. Les deux époux mou- 
rurent en 1260. Pour cet anniversaire, l’auteur nous 
conte la vie de Lucchese et de sa femme Bonadonna. 


— Ta messe, tes prières, par MARCELLE AUCLAIR. — 
Un vol. de 124 pages, nombreuses illustrations en 
hélio et au trait. Couverture cartonnée en couleurs. 
Prix : 5 NF. Editions du Seuil, Paris. 

La messe expliquée aux enfants de six à dix ans 
et avec. la patience du détail comme peut le faire 
une maman |. Comment ne pas souhaïter que dans 
toute famille chrétienne chaque enfant, guidé par la 
maman ou un aîné, s’initie avec cette belle plaquette 
à la messe et aux prières qui sont de son âge ? Ce 
petit volume réalise un vœu de Pie X en aidant, 
même les enfants, à prier en beauté. 
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Devant 2000 membres des équipes d'A. C. O. de 
la région parisienne, réunis le samedi 30 avril au 


Palais de la Mutualité pour célébrer le X° anni- . 


vérsaire du Mouvement, Maurice Montaclair, pré- 
sidènt national, après avoir évoqué la mémoire 
dés grandes figures de l’apostolat ouvrier dispa- 
rues, à fait en ces termes le bilan des dix années 
de présence de l'A. G. O. () : 


LA VIE OUVRIÈRE 


On ne peut apprécier les efforts déployés dans 
la région parisienne au cours des dernières années 
qu’autant qu’il est possible de se replacer devant 
les réalités qui composent ce monstre qu’est Paris 
et ses environs, dévant aussi la très grande diver- 
sité de ces réalités ; en effet, il n’y à rien de 
commun entre Ménilmontant et Cormeilles-en- 
Parisis, et rien de commun entré Billancourt et 
Melun ; rien dé commun entre le petit pavillon 
de banlieue et les cités d’'H. L. M. 

_ En été, Paris sé vide. Tous les soirs, la grande 
banlieue se remplit, ét; par centaines de mille, les 
travailleurs abandonnent la capitale, et chaque 
soir, par centaines de mille, la banlieue retrouve 
ses occupants ; come les marées montantes et 
déscéndantes, le flux et le reflux d’autobus et de 
trains de banlieue amènent ét remmènent le peuple 
dè Paris. Dans la foule parisienne, l’être humain 
est isolé ; sans lien avec ses voisins, souvent 
éloigné de ses parents et de ses amis. Il ignore 
tout de la vie familiale de son camarade de tra- 
vail. Il ignore tout de la vie professionnelle de 
son voisin d'étage ; même dans la banlieue la plus 
éloignée, où les rapports humains pourraient être 
plus vrais, là longueur des transports restitue le 
travailleur à son quartier dans un tel état de 
fatigue que sa seule préoccupation est de manger, 


._ dormir et parfois entretenir le jardin ou la maison, 


et, pourtant, dans cette vie qui littéralement abêtit, 
dés courants de lassitude, d’espérance prennent 
naissance, grandissent ou meurent. À des hommes 
qui n’ont pas le temps de penser, la radio, la 
presse, apportent une pensée trop facile. Ces 
hoïnmes, prisonniers du rythme de la vie pari- 


sienne, sérvent de terrains d’expérience aux 


grandes organisations syndicales, politiques ou 


simplement commerciales. La propagande commer- 


ciale ou idéologique nécessite des moyens si coû- 
teux qu’elle se limite aux grandes marques ou aux 
grandes organisations qui peuvent jeter des mil- 
lions pour la conquête des esprits, des cerveaux, 
des cœurs ou des appétits. En l’absence de con- 
tacts humains, les idées cheminent à coups de 
slogans plus que de raisonnements, car, dans la 
presse ou dans l’affiche, le slogan est moins coû- 
feux, plus payant que les explications et le travail 
de réflexion. Seule compte la recherche de l’argent 
nécessaire pour vivre, pour payer le loyer, les 
échéances, ét, pour les plus favorisés, accroître le 
confort, qui pérmet d’humaniser une vie inhu- 
mäine. Cependant, l’espérance placée par Dieu dans 
lé cœur des hommes est tellement vivaté que la 
misère, la fatigue, les taudis, les cadentés dé tra- 
vail, les transports épuisants, l'isolement ne 
peuvent en venir à bout, et chacun à sa manière 
ténte de s’en évader dans son corps et dans son 
ésprit par lé camping, le ciné, la T. V., ou les 
hebdomadaires à grand tirage. Mais les militants 
du monde ouvrier, plus dévorés que leurs cama- 
fâadés, sont trop souvent absents de cette foule qui 


Re 


(1) D’après Ia brochure réndant compte de la 
réunion du 30 avril, qui ñous a été aimablément com- 
muñiquée par le secrétariat national de VA, C O. 
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s’évade : l’impératif de la pendule et du cal 
drier, le souci de l'efficacité, limitent souvent le 
contacts et leurs relations à ceux qui sont comr 
eux, des militants. C’est ainsi que la foule par 
sienne ést doublement abandonnée. | 

On pourrait, certes, faire un tableau plus cor 
plet de la situation ouvrière de nos trois dépa 
tements ; on pourrait, certes, parler de sa diversi 
d'industrie : du métallo à l’employé de banqt 
en passant par lé commis épicier et le chauffeur. 
taxi. Ce qui est important aujourd’hui, c’est q 
nous ayons continuellement sous les yeux ceb 
dépersonnalisation d’une foule parisienne cor 
posée d’isolés sans attachement, sans amitié, sa 
espérance humaine, sans espérance divine. 
chiffre de pratique religieuse se situe selon 1 
paroisses entre 8 et 6 % de la population ouvrièr 
Les enfants sont catéchisés dans la proportion : 
80 à 70 %, mais seulement 10 % d’entre eux vo 
encore à la messe après la communion solennel 
Face à cela, comment se situe l’A. C. O.? 


LES PREMIERS PAS 


Nous avons vu combien elle a bénéficié de l’effa 
de nombreux camarades jeunes ou adultes, qi 
avant 1950, sont restés fidèles à leur vocation chr 
tienne et se sont organisés de façons diverses. L. 
aînés de la J. O. C. avaient formé la L. O. C. q! 
s’efforçait de faire dans un Mouvement d’adult 
ce que faisait la J. O. C. Puis la guerre est s 
venue avéc son cortège de misère. La réali 
ouvrière s’est imposée plus profondément. 

L. O. C, devenait le M, P. F. Le M. P. F. lui-mén 
se rendait compte peu à peu qu’il devrait évolue 
D’autre part, après la Libération, et en mêm 
temps que le M. P. F., des militants chrétiens d 
monde ouvrier affirmaient leur solidarité d’espa 
et de luttes avec leurs frères de travail, notam 
ment dans les syndicats et l’action politique. Bié 
Vite apparaissaient des inconvénients et des dai 
gers, notamment dus à la diversité des efforts apo: 
toliques, à l’isolement dé certains militants, à : 
confusion toujours possible entre l’engageme: 
temporel et l'annonce du message évangéliqu 
C'est alors que les laïcs, à la demande de la hi 
rarchie, se sont consultés pour jeter les bases d’v 
régroupement de chrétiens engagés dans de mu 
tiples organisations ouvrières en vue de recherch: 
une animation chrétienne commune. Disons bie 
franchement que le climat de ces premières réi 
contres fut plus celui d’un mariage de raison qt 
d’un mariage sentimental. On peut concevoir qu 
ce n’est pas sans hésitation que se rencontraiel 
pour la première fois des camarades habitus 
à trouver, selon leur manière, selon des méthodi 
qui leur étaient propres, un soutien religieux qi 
correspondait à leur optique, tant spirituelle qi 
temporelle. Pourtant, ces premiers contaëèts abot 
tirent à une redécouverte dé la véritable missio 


des orientations définies par les laïcs de 51 di 
cèses réunis à Paris, le 5 mars 1950, précisa 
ainsi : € L’A. C. O. est l’apostolat organisé d 
laïcat ouvrier appelé par l'Eglise à l’évangélisatia 
des milieux populaires. Elle ne peut compter dar 
ses rangs que des chrétiens remplis d'amour, fie 
d’appartenir aü milieu ouvrier, résolus à tran: 
former la vie ouvrière pour qu’elle soit celle « 
fils de Dieu. L’A. C. O. doit demeurer indépendan 
à l'égard des mouvements temporels. Elle enseigr 
aux Chrétiens le devoir capital qui leur incomt 
comme citoyens de s'engager pour l’aménagemer 
d’un monde humain plus juste et plus fraterne 
mais l'A. C. O. respecte les choix temporels de st 
membres. Toute la valeur de l'A. G. O. vient € 
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LA AE a es 0 PAROI SE RO 
CR See NÉ ALP à AN TU 


est organe d’Eglise dans un milieu de 
L'accent 
Ix aspects essentiels : l'animation et le regrou- 
ment. L’effort de regroupement fut sans doute 
> plus important. Jamais encore l'expérience 
‘Wavait été tentée, et elle se tentait à un moment 
karticulièrement difficile. L’enthousiasme de la 
wibération avait fait place à des divisions, des 
uxclusives, des rancœurs entre organisations. Les 
lections de 1951 approchant, accentuaient ces divi- 
ons. 
La réussite du regroupement, dès les premiers 
10is de l’A. C. O., apparaît comme un signe de 
iidétité à l’Eglise, comme une volonté de réaliser, 
uhalgré les obstacles humains, l’unité dans la foi, 
A cela doit nous faire réfléchir sur la valeur du 
tkgroupement d'aujourd'hui. Avons-nous encore 
iette même volonté tenace de voir dans nos équipes 
‘bus les militants chrétiens du monde ouvrier, 
“hême ceux que notre action politique ‘syndicale 
u familiale nous amène à considérer comme des 
abéciles ou des traîtres ? Car c’est bien ainsi que 
fe posait en 1959 le problème du regroupement. 
ifest avec le même sens de la catholicité et de 
2 l’unité dans la foi que nous avons à y répondre 
mjourd’hui. 
En fait, l'A. C. O. arrivait à point pour rappeler 
uelques notions essentielles : l’obligation faite à 
“but chrétien de participer à l’aménagement ou à 
transformation de la société, la liberté de choix 
xissée au chrétien dans ce domaine, l’obligation 
Mermanente de confronter les choix et les attitudes 
Mersonnelles aux enseignements de l'Eglise. L’A. 
If O. ne vient pas justifier des options tempo- 
iBlles, elle vient leur apporter l’éclairement du 
hrist et de son Eglise. L’A. C. O. n’est pas une 
hinorité dans l’Eglise, car il n’y a pas de minorité 
ans le Christ. Elle est pleinement d’Eglise, tota- 
ment solidaire de ses faiblesses humaines et de 
h nature divine, et, dès son origine, J’A. C. O. 
Paffirme comme l’Eglise dans le monde ouvrier et 
ssure l’insertion du monde ouvrier dars l'Eglise. 
f ; 
l LES ÉPREUVES 


| La première grande épreuve de J’A. C. O. pari- 
fenne fut celle des prêtres-cuvriers, en 1953. 
epuis la fin de la guerre, plusieurs prêtres fai- 
ient l’expérience du travail manuel dans les 
atreprises de la région parisienne avec l'accord 
t sous le. contrôle du cardinal Suhard. L’A. C. O. 
le réjouissait de la présence de ces prêtres, qui 
pportaient le témoignage très concret de l’amour 
ue porte l’Eglise au monde du travail. Elle espé- 
it que la présence de prêtres dans les usines 
ciliterait un lien plus grand entre sacerdoce et 
Bicat et que l’étroite union de ces deux vocations 
ifférentes et complémentaires faciliterait l’évan- 
lélisation du monde ouvrier. En 1953, la hiérarchie, 
lirant les conclusions de l’expérience, estimait que 
les résultats positifs étaient sans rapport suffisant 
vec les inconvénients pour l’accomplissement de 

vie sacerdotale. L’expérience était interrompue. 
| Malgré l'insuffisance des liens réels organisés 
ntre l’A. C. O. et les prêtres ouvriers, cette inter- 
uption fut douloureusement ressentie par toute 
À. C. O. parisienne, dont les membres avaient pu 
Mpprécier le dévouement et la générosité de ces 
biêtres qui s'étaient faits travailleurs parmi les 
ravailleurs. Mais la douleur ressentie fut l’occa- 
ion de contacts plus étroits, plus fréquents avec 
archevêque de Paris et nos évêques, et si la déci- 
ion de l'Eglise à cette occasion fut et reste un 
lément de souffrance pour chacun d’entre nous, 
est bien en raison de notre amour pour l'Eglise, 
ar on ne souffre que parce qu’on aime. 
a, 


(2) Cf. D. C., n° 1069 du 21 mai 1950, col. 649-650. 
UD. L. R) 


fut mis à cette époque de l'A. C. O. sur 


raison des événements ouvriers : 
municipales, les grèves du mois d’août ; ils furent 


« 


ñ JA pt FU Me RES Me 7 Va 
1953 fut une année de luttes et d'efforts, en 
les élections 


l’occasion d’éprouver la solidité du regroupement 
des militants diversement engagés dans les organi- 
sations ouvrières. Ce fut l’occasion de rechercher 
non pas les raisons tactiques des positions prises, 
mais de confronter l’enseignement de l’Eglise avec 


le comportement des chrétiens, et les mois qui ont : 


suivi ont vu ainsi la poursuite de ce double effort 
d'animation et de regroupement. L’arrêt de l’expé- 
rience des prêtres ouvriers a obligé l'A. C. O. et 
l'Eglise à mettre en place un dispositif d’évangé- 
lisation reposant sur l’Action catholique ouvrière 
organisée et mandatée. C’est de cette époque que 
date une prise de conscience, sans cesse réaffirmée 
depuis, que le seul lien solide entre le monde 
ouvrier et l'Eglise, c’est l’A. C. O. L’A. C. O. : le 
monde ouvrier dans l’Eglise. L’A. C. O. : l'Eglise 
dans le monde ouvrier. LD 
Et cette prise de conscience est lourde de consé- 
quences, et nous n’avons pas fini d’en mesurer les 
effets. Cela suppose que nous soyons aussi fiers de 
notre appartenance à l'Eglise qu’au monde ouvrier. 
Cela suppose aussi un constant souci des liens avec 
la hiérarchie ; cela s’est traduit dans des réalités 
par des contacts plus fréquents avec nos prêtres, 
nos évêques, nos archevêques, une volonté d’infor- 
mation et de compréhension. RU - 


LA MISSION OUVRIÈRE 


Et ce fut l’époque où naquit la mission ouvrière, 
qui associe encore plus étroitement l'effort du 
laïcat, de l’A. C. O., des paroisses et de tous les 
organismes d’Eglise, à l’évangélisation du monde 
ouvrier. Ce fut le secteur de la Boucle qui fut 
choisi pour cette première expérience, et nous 
savons combien les résultats en sont concrets. Mais 
VA. C. O. parisienne aurait failli à sa mission si 
elle n’avait tiré la nécessaire conséquence de la 
physionomie particulière de notre région : l’ef- 
fort d’évangélisation étant plus que dans d’autres 
régions voué à l’impuissance, s’il n’embrasse pas 
les milieux de travail ; des efforts ont été amorcés 
à cette époque, se sont développés depuis, afin de 
permettre aux militants ouvriers chrétiens de se 
rencontrer sur le plan du travail. Cela s’est fait 
sous forme de relais, c’est-à-dire sous forme de 
façon plus ou moins occasionnelle, mais aussi par 
la création de véritables équipes d’A. C. O. au sein 
des entreprises, regroupant des camarades différem- 
ment engagés. Ces équipes ont commencé à exister 
surtout depuis 1955. Elles sont sans aucun doute 
destinées à prendre une importance considérable 
dans l'effort parisien d’évangélisation. C’est ainsi 
que, lentement, mais avec une constance remar- 
quable, l’A. C. O. de la région parisienne s’implante 
et grandit. ; 


AU MILIEU DES ÉVÉNEMENTS 


Un extrait du rapport du Comité diocésain de 
Paris à la Rencontre nationale de 1957 äonne une 
idée de ce que furent ces efforts et ces souffrances : 

< Dans ses dimensions mêmes, disait-on, il n’y 
a guère que les événements nationaux qui per- 
mettent à l’A. C. O. du diocèse de se situer : 
l'Algérie surtout fut au centre des préoccupations 
de l’A. C. O. parisienne ; les récents événements : 
Europe centrale, Moyen-Orient, furent aussi sujet 
À réflexion. Depuis trois ans, ajoutait-on, les dif- 
ficultés majeures constituées par les affaires des 
prêtres ouvriers et de la Quinzaine ont retenti for- 
tement sur l’A. C. O. Ces événements furent l’oc- 
casion d’un approfondissement doctrinal : sens de 
l'Eglise, signification du marxisme, attachement à 
l'Eglise, et cet attachement à l'Eglise est devenu 
plus conscient sans cesser d’ailleurs de poser des 
questions. Comment être porteur du message divin 
hors des limites de l'Eglise visible ? Comment ce 
message peut-il être révélé à ceux du dehors ? 
Comment rendre active dans l’ensemble de l’Eglise 
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.  nements 
_ racisme, la violence, le sectarisme, le décourage- 


/ maladresses. 


d'Etat algérois 
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+ 


_ Ja préoccupation de la classe ouvrière et sa place 
dans la catholicité ? » Et le Comité diocésain, à 
l’époque, signalait des relais sur le marxisme, des 
_ relais d’entreprises, soulignait l’importance de l’en- 
. gagement des femmes, la participation grandissante 


de femmes faisant le catéchisme, 
femmes en usine. Et, depuis le moment où fut 
établi ce rapport, l’actualité ouvrière n’a guère 
poursuite de la guerre d’Algérie et son 
cortège de misère et de souffrance, événement du 
13 mai 1958, disparition de la IV* République et 
apparition de la V', problème de la laïcité, coup 
du 24 janvier, le voyage de 
Mare” K°>;-etc. 

Autant d'événements qui nous ont permis, sou- 
vent dans le déchirement, de remplir la mission 
qui nous a été donnée. C’est, en effet, à travers 
ces événements que nous avons porté le témoi- 
gnage de notre pleine solidarité avec les aspira- 
tions légitimes de nos frères, leur volonté de paix, 
d'union, de mieux-être, de liberté. 


L’'ÉVANGÉLISATION EN MARCHE 
Mais c’est aussi à travers ces événements que 


_ nous avons porté témoignage de Celui qui nous 


habite et qui nous envoie. C’est à travers ces évé- 
que nous avons dû lutter contre le 


ment ; c’est à travers ces événements que nous 


. | avons dû porter témoignage de notre solidarité, de 


notre amour filial pour l'Eglise, malgré, ayons la 
franchise de le dire, ce qu’il nous en coûte parfois 
devant les incompréhensions, les hostilités ou les 


Mais, sans doute, autant, si ce n’est plus, 
travers les grands événements de l’actualité, c’est 
dans la banalité de l’action quotidienne, dans la 


_ grisaille de la vie de chaque jour, au hasard de tout 


DS : rs HIS ! A PEL ALT 2 PA OUOSDIE LITE 
humaines, que l’A. C. ©. ursuivi SA 


le travail des. 


u’à : 


e. qui affirme la Ja gén 


+ Dee; DOH Lee 
révéler aux plus pauvres l’amour du Christ. 
DEMAIN 


Mes camarades, par l’A. C. O., nous vivons u 
période extraordinaire de l’histoire de l’Eglise ; p 
le laïcat ouvrier, de la J. O. C. et de l’A. C. 
uni au laïcat des autres milieux sociaux qui © 
délégué des représentants dans cette salle, un bo 
leversement énorme se produit, qui a pour but 
permettre qu’à nouveau, les pauvres soient éva 
gélisés. 14 

Qui d’entre nous aurait pu soupçonner, il y 
dix ou quinze ans, qu’en 1960, le laïcat sera 
appelé à participer à la préparation de l’Assembl 
plénière de l’épiscopat français, qui lui rendra 
compte de son travail ? C’est pourtant ce qui vie. 
de se produire | l 

Qui d’entre nous aurait imaginé que les respo: 
sables du laïcat ouvrier pourraient travailler aus 
fréquemment, aussi régulièrement, en totale sir 
plicité, avec une Commission formée d’évêques, q 
seraient, nous en avons eu la preuve. nos port 
parole auprès de leurs confrères dans l’épiscopat 

Qui aurait supposé que les chrétiens du mon 
ouvrier, militant dans des organisations ouvrièr 
très différentes, voire opposées, seraient capabl 
de donner à leurs frères incroyants le témoigna:; 
d’une foi vécue et développée ensemble au sein d 
mêmes équipes de réflexion, d’offrande et « 
prière ? 

Pourtant, c’est ce qui existe, existera dema 
plus encore ; mais c’est à chacun de nous qu 
appartient maintenant de faire que l'A. C. O. « 
1970 soit encore plus capable d’évangéliser 
monde des plus pauvres, soit encore plus visibl 
ment l'Eglise incarnée dans le monde ouvrier. 


Au sujet du Congrès 
du Syndicat national des instituteurs 
Craintes et vœux de S. Exc. Mgr Weber (1) 


Strasbourg est réellement un carrefour, non 
seulement de routes, comme son nom l’in- 
dique, mais aussi d'idées. Nous ne cessons 
d’avoir, les uns après les autres, des congrès, 
des colloques, des rencontres. Nous en sommes 
fiers, tout en nous demandant parfois com- 
ment répondre à toutes les invitations qu’on 
nous adresse. 


En juillet de cette année auront lieu succes- 
sivement deux congrès, à la fois voisins comme. 
milieux composants et cependant d’esprit dis- 
semblable. C’est d’une part le Congrès de 
l'Alliance des maisons d'éducation chré- 
tiennes, et d'autre part le Congrès annuel du 
Syndicat national des instituteurs (S. N. L.). 
Les deux traiteront de problèmes d’éducation, 
de méthodes pédagogiques : c’est leur droit et 
leur devoir ; il y a tellement de problèmes qui 
se posent sur cette importante question de la 
formation de nos jeunes! Ce ne sera pas 
dans ie même esprit, nous pouvons nous y 
attendre. Mais dans une France aux familles 
spirituelles multiples, différents points de vue 
peuvent s'affronter à condition que ce soit 
dans un esprit d'entente loyale et d'ouverture 
sur d’autres méthodes possibles, dans un esprit 


(1) Bulletin ecclésiastique du diocèse de Strasbourg, 
15 juin 1960, 
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de collaboration, oserais-je dire, pour le pli 
grand bien de nos enfants et de nos adole 
cents. Je puis me porter garant que c’est dar 
cette direction que l'Alliance travaillera. Pot 
vons-nous espérer la même largeur de vue €& 
S. N. I.? Je voudrais pouvoir l’assurer, ma 
je ne l’ose guère. 

Pour préparer son Congrès, le Syndic: 
national des instituteurs a lancé une enquê 
auprès de ses membres (Ecole libératrice € 
26 février 1960). Nous n’avons qu’à nous fél 
citer des deux premiers thèmes de cet: 
enquête ils traitent d’une question socia 
(es circuits de distribution, les réformes 
réaliser en vue de l’amélioration de la cond 
tion des travailleurs) et d’une question péd: 
gogique (la vie à l’école, son organisation : . 
stabilité dans le poste). Le troisième thèn 
est intitulé : « Les formes et les conditioi 
actuelles de la pénétration cléricale. Face 
celles-ci, les perspectives de l’action laïque : 
de la lutte anticléricale. Leur sens, leu 
limites, leurs moyens. » 

Afin que nous soyons avertis des points si 
lesquels porteront les délibérations, et sai 
doute également les résolutions du futur Co 
grès, et aussi de tout ce qu’on veut enferm 
sous l'étiquette de « cléricalisme », on pose 
question : quelles sont « les nouvelles form 
de pénétration »* de l'Eglise « notamme: 


8: 


les milieux politiques »? 
ACHON catholique est spécialement mise 
n cause : quelle est son attitude « à l'égard 
es grands problèmes de l'heure, nationaux 
à et internationaux »? Quelle en est la carac- 
_ téristique essentielle : « lutte de front ou 
pénétration de l'intérieur ? Quelle attitude le 
_ militant est-il amené à prendre dans les divers 
secteurs de l’activité humaine pour être le 
levain dans la pâte, pour faire corps afin de 
pouvoir éventuellement faire front »? On 
} demande également « quels sont les résultats 
) obtenus », les difficultés rencontrées par cette 
+ action. « Quelles conclusions pessimistes ou 
optimistes peut-on tirer de cette enquête pour 
l'avenir ? » 
| Si cette recherche devait se faire dans un 
# sens irénique, à titre d’information, nous n'y 
ù verrions aucun inconvénient. Nous n'avons 
à rien à cacher et nous travaillons, si on peut 
dire, à ciel ouvert, ce qui serait désirable de 
tous. Malheureusement cette enquête a tout 
‘hlaspect d’une exploration du terrain en vue 
| d'un assaut contre « le cléricalisme », d’une 
# préparation à un « anticléricalisme » moder- 
nisé : on ne s’en cache pas. 

Avant de discuter cette position, précisons 
| bien notre conception de lattitude et de 


.d'apostolat, comme son fondateur, le Christ, 
le lui a ordonné. Nous prêchons la vérité reli- 
 gieuse telle que le Maître nous l’a enseignée ; 
nous tâchons de faire vivre ceux qui croient 
au Christ selon les préceptes et dans l’esprit 
du christianisme. Nous nous efforcons de faire 
triompher la justice sur tous les terrains, de 
faire régner la charité entre tous. Nous cher- 
chons à comprendre ceux qui ne pensent pas 
comme nous et à vivre avec eux aussi dans 
un esprit fraternel. Nous faisons cela pour le 
plus grand bien du pays et de l'humanité, 
en fidélité avec la parole du Christ : « Allez, 


à observer ce que je vous ai prescrit. » Il n’y 
a en cela aucun désir de domination politique, 
) d’oppression sociale, de mainmise sur l'Etat. 
Si dans les siècles passés des abus ont pu se 
produire, je puis assurer qu’actuellement nous 
jà n'avons, en dehors de notre but religieux et 

Î la justice, 
À la vérité, la charité, le bien commun à tous, 
4 le bien spirituel et même matériel de ceux qui 
‘ nous sont confiés, et cela dans une étroite 
Hi collaboration avec eux, — Ce que signifie le 
«| mot « Action catholique ». Ceci dit en toute 
ii loyauté, on comprendra que nous protestons 
4l contre l'étiquette de « cléricalisme » qu’on 


I1 est évident que nous protestons encore 
‘davantage contre cette affirmation, émise au 
sujet de l’activité de l'Eglise dans le domaine 
…Ÿ scolaire et dans les autres secteurs : « … Les 
faits sont suffisamment précis et éloquents 
sl pour que tous les laïques sentent la nécessité 
al de faire barrage à de telles entreprises, afin 
li d'assurer l'indépendance de l'Etat, et d'éviter 
‘fe retour des luttes religieuses. > Je suis bien 
ten droit de demander : qui menace l’indépen- 
f dance de l'Etat : est-ce l'Eglise ou n’est-Cce pas 


y} plutôt cette féodalité que constituent quelques 


M . Ni ut ea 4 Or pa : 
ns, da milieux uni- } Dot qui tait Ft cesse pression sur. 


‘aura pas beaucoup de membres du: SN TT: 


: enseignez toutes les nations, leur apprenant 


à a 
ne. 
certains organes gouvernementaux ? Qui. K 
est-ce qui a commencé jadis la lutte religieuse : Fi 
et qui, encore maintenant, l’attise, au lieu de 
chercher un apaisement dans la justice pour 
ous 

On nous dit bien que « nous ne sommes 
plus en 1900 et nous n’y reviendrons pas ». 
Mais dans un paragraphe suivant, intitulé : 
« Les perspectives de l’action laïque et de la 
lutte anticléricale », nous lisons cette phrase : - 
« … Comment peut- -on concevoir l’anticléri- 
calisme du xx° siècle? Peut-il revêtir les 
formes d'expression d'il y a cinquante ans? 
Quelles seraient ses limites ? Sur quelles bases de 
pourrait-il s'appuyer ? » J’ai connu et même 
subi le régime qui a régné il y a cinquante ans, 
le régime du « petit père Combes », des fiches, 
des inventaires, des expulsions. ll a pris fin 
quand, devant l'invasion ennemie, il fallut A 
bien faire « l'union sacrée », et que prêtres 
et religieux expulsés sont venus défendre le 
pays côte à côte avec leurs camarades de . 
toute opinion : cela aussi je l’ai connu et je 
l’ai vécu. J'ose tout de même penser qu'il ny 


qui voudraient nous ramener à cette tyrannie 
dont on ne saura jamais combien elle a fait 
de mal à la France, au dedans et au dehors. 

Mais même en supposant cela, les dernières. 
réfiexions du questionnaire n’en restent pas 
moins pénibles : « Quelles méthodes nouvelles 
de présentation et d'action peut-on envi- | 
sager ? — pour donner à la résistance aux 
entreprises cléricales le maximum d'efficacité ; ne 
— pour que la laïcité apparaisse comme une Fk 
valeur moderne et dynamique ? » Si on veut 
nous présenter une « laïcité ouverte > et 
tolérante, soucieuse de vivre en paix avec  . 
d’autres conceptions et de leur accorder sin- 
cèrement une liberté légitime, nous en serions 
heureux. Mais si on maintient la concevtiôn 
d’une laïcité s’identifiant avec un anticléri- é 
calisme combatif et d’un S. N. I. transformé 
en contre-Eglise, il est évident que nous n’en- 
trerons jamais dans ces vues. Nous tenons à 
notre liberté religieuse et nous n’y renoncerons 
jamais. j 

Il est vrai qu’il y a loin de la littérature . 
aux faits, et des résolutions de congrès aux 
réalisations. Nous sommes assez habitués aux 
résolutions et aux vœux votés par les congrès 
qui ont précédé celui de Strasbourg pour que 
nous ne prenions pas au tragique ce qu’on 
pourrait y décider. Nous aurons cp e : 
compris davantage, par le questionnaire même, 
l’importance de l'Action catholique pour l’ex- 
tension de l’esprit chrétien dans notre pays, \ 
et la vigilance que nous devons exercer POUr 
que nos libertés subsistent. 

Ceci dit, nous souhaitons sincèrement au’un 
esprit de sagesse et de large tolérance règne, 
malgré ces propos guerriers, dans les rangs 
des congressistes. Que les catholiques qui en 
feront partie y apportent, en vue de cela, 
quelque chose de l'esprit de paix et de frater- 
nelle collaboration entre tous, en vue du bien 
commun, que leur Eglise a cherché et cherche 
encore à leur mettre au cœur. C’est le vœu 
de l’évêque de Strasbourg. 


Ÿ JEAN-JULIEN WEBER, 
évêque de Strasbourg. 
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_ La grève des salariés et la loi morale 
Note doctrinale du Comité théologique de Lyon (”) 


INTRODUCTION 


Cette note sur la grève a un double but (1) : 

1° Elle s’efforce de faire pénétrer dans la com- 
plexité des éléments qui interviennent, à l’époque 
actuelle, soit dans les causes, soit dans le dérou- 
lement, soit dans les conséquences d’une grève. 
À vouloir simplifier ce qui est complexe, on risque 
de le dénaturer. Il faut donc avoir le courage de 
regarder la réalité telle qu’elle est. 

2° Elle soumet au jugement de la loi morale 
Vappréciation d’un fait vis-à-vis duquel on risque 
de prendre position uniquement pour des raisons 
d’efficacité ou de préférences idéologiques. Qw’il 
s’agisse des employeurs ou des employés, qu’il 
s’agisse de l'Etat, des chefs de syndicats ouvriers 
ou d'organisations patronales, qu’il s’agisse de 
ceux qui « marchent » par solidarité ou qu’il 
s’agisse de l'opinion publique, tous et chacun 
doivent prendre la responsabilité de leurs juge- 
ments et de leurs actes en fonction de la loi 
morale. 

I1 ne faut donc pas juger la grève dans l’abs- 
trait. Dans la « thèse », il ne devrait pas y avoir 
de grève. La grève n’est pas le moyen normal d’éta- 
blir la justice sociale. Par conséquent, nous devons 
souhaiter qu'un autre état social lui ôte, comme 
à la guerre, toute raison d’être. Mais, dans « l’hypo- 
thèse », la situation est telle que l’on ne peut pas 
condamner (absolument) le recours à la grève. 
Encore faut-il que ce recours soit soumis aux exi- 
gences de ia loi morale. 

Pour arriver à ce résultat, il ne suffit pas d’ap- 
pliquer mathématiquement une formule à un cas 
concret. Il faut, premièrement, avoir un véritable 
souci de conformer sa décision à la loi morale, 
et il faut, deuxièmement, avoir présente à l’esprit 
la double complexité analysée dans cette note : 
la complexité des éléments qui interviennent dans 
une grève et la complexité des principes auxquels 
le jugement moral doit se référer. 


Aperçus sociologiques sur la grève. 


On tend à désigner par grève fout arrêt concerté 
d'un travail, d’un service, voire d’une activité 
quelconque. On parle ainsi de la grève des com- 
merçants, des exploitants rur2ux, des maires, des 
étudiants, etc. L'objet précis de cette note est Ja 
grève des salariés. 


Formes nouvelles de grève. 


Depuis 1936 surtout, la grève revêt des formes 
nouvelles, quelque peu différentes de l’épreuve de 
force classique. 

A cette date ont voit apparaître la grève sur le 
tas. Les salariés cessent le travail tout en demeu- 
rant dans l’entreprise. Ils préviennent ainsi tout 
risque de fermeture ou de lock-out. 

Cette forme de grève diffère de la grève dite 
gestionnaire préconisée par certaines tendances 
anarcho-syndicalistes. La grève gestionnaire con- 
siste à remettre aux salariés l’exploitation de l’en- 
treprise alors que la grève sur le tas tend seule- 


(*) La Semaine religieuse du diocese de Lyon, 24 juin 
1960. Nous remercions le Comité théologique de Lyon 
davoir bien voulu nous autoriser à reproduire cette 
note dont on peut se procurer le texte au prix de 
0,50 NF (0,70 franco), soit au Comité théologique de 
Lyon, 1, place de Fourvière (C. c. p. 3767-96 Lyon), soit 
à la librairie Vitte, 3, place Bellecour, à Lyon. 

.() Cette note est une reprise, après un profond rema- 
niement, de la note n° 21 : « La grève et la loi morale », 
du 26 janvier 1951, épuisée depuis longtemps. 
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ment à renforcer par l’occupation l’efficacité d’un, 
mouvement revendicatif. | 

Ces dernières années, les salariés ont fait appel 
à d’autres formes de grève. 

— Il y a la grève d'avertissement. Elle accom- 
pagne généralement le dépôt d’un cahier de reven-. 
dications ou se propose d’en rappeler l’existence. 
Sa durée, limitée d’avance, est généralement courte. 

— Ji y a la grève perlée. Les travailleurs dimi- 
nuent volontairement le rendement. Ils s’en 
tiennent au travail nécessaire pour le salaire vital. 

— Il y a la grève tournante. Chaque équipe, 
chaque atelier ou bureau d’une entreprise cesse le 
travail à tour de rôle. Des paralysies partielles 
conduisent à une paraylsie générale de l’entreprise. 


Aspects nouveaux de la grève classique. 


La grève classique, héritée du siècle dernier, 
subsiste aussi : les salariés d’une entreprise ou 
d’une profession cessent le travail jusqu’à ce qu’in- 
tervienne un compromis. La grève classique pré- 
sente des aspects nouveaux. 

Elle peut avoir deux motifs qui, du point de vue 
moral, posent des problèmes différents. 

Parfois, la grève tend à imposer le respect du. 
contrat de travail concernant le salaire, les condi- 
tions de travail, etc. Le plus souvent, elle a pour 
objectif l’amélioration du sort des travailleurs : 
augmentation des salaires, reconnaissance du syn- 
dicalisme dans l’entreprise, accès à une partici- 
pation plus grande à Ia responsabilité, etc. | 

Dans ce dernier cas, la grève est directement au 
service de la promotion ouvrière; elle est un 
moment du combat ouvrier. C’est pourquoi elle 
dépend de plus en plus des organisations syndi-. 
cales ouvrières et fait appel à la solidarité. Elle 
tend à faire tache d’huile. 

Dans sa signification et dans sa conduite, cette 
grève pour la promotion ouvrière est en liaison 
avec une conception du progrès social. 

Une ‘partie du monde ouvrier envisage le pro- 
grès social selon le schéma marxiste : la promo- 
tion ouvrière passe nécessairement par la révo-. 
lution prolétarienne. Pour le courant proudhonien, 
elle est conditionnée par la disparition de l'Etat, 
Dans ces deux cas, la grève a une portée révolu- 
tionnaire. Elle prépare la transformation politique, 
soit par le succès, qui renforce la pression des tra- 
vailleurs, soit par l’échec, qui nourrit leur agres- 
sivité et leur mécontentement. 

Pour d’autres, la grève se situe dans une pers- | 
pective réformiste. La transformation désirée s’ins- 
crit progressivement dans les institutions et dans 
M Chaque victoire des travailleurs y con- 
ribue. 


Grève et autorité de l'Etat. 


Un des caractères nouveaux de la grève est de 
mettre souvent en cause l’autorité de l'Etat. 

Dans le passé, les grévistes se sont heurtés aux 
forces de police chargées de faire respecter l’ordre, 
elles se heurtent aujourd’hui à lEtat à un plan 
plus profond. 

D’abord, l'Etat est le premier employeur de la 
nation. Il voit alors ses salariés se mettre en 
grève, soit dans les services publics (P. T. T., S. N. 
C. F., R. T. F. etc.), soit dans les entreprises natio- 
nalisées (E. D. F., Banques, etc.). 

L'Etat exerce, par ailleurs, une fonction écono- 
mique dont le principe n’est guère nié, même si 
Von en discute les limites et l’application. L'Etat 
oriente le crédit, intervient dans la fixation des 
salaires comme des prix, etc. Il tient de la sorte 
les salariés sous sa dépendance. Dans leurs reven- 
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cations, ce: 
employeurs, à faire pression sur VEtat dans sa 
| fonction économique. 3 
H arrive enfin que la grève soit dirigée contre 
VEtat dans sa fonction politique. Elle cherche 
_ à infléchir une ligne de politique intérieure ou 
_ extérieure, à provoquer la démission d’une équipe 
gouvernementale, etc. Cest cette grève que lon 
désigne ici sous le uom de grève politique. 


. } PT ; à a SL 


Grève et moralité. 


Le problème des relations entre la grève et la 

loi morale ne se pose pas si l’on admet, soit que 
les faits sociaux sont livrés à certains détermi- 
nismes au sein desquels la liberté ne peut plus 
| s'exercer où se trouve totalement conditionnée, 
| soit que les rapports sociaux sont essentiellement 
| dés rapports de force. 
Le problème se pose dès qu’on refuse une con- 
| ception positiviste ou matérialiste de la vie sociale. 
Comme tous les faits sociaux, la grève subit le jeu 
} des déterminismes : elle traduit un conflit d’inté- 
b rêts et tend à le résoudre par la force. Ce sont 
) cependant des volontés humaines qui s’y engagent ; 
| elles ne peuvent être dépouillées de la liberté. Les 
| conflits d’intérêts recouvrent des conflits de droits. 
PLa grève ne peut être décidée ni conduite en fai- 
sant abstraction de la morale qui régit lagir 
humain ni des droits mis en question. La grève 
|) a donc des aspects moraux. 

Certains sont tentés de condamner toute grève 
au nom de la morale. N’est-elle pas une épreuve 
de force ? N’introduit-elle pas dans les rapports 
bsociaux un élément dangereux pour la paix sociale 
èn remettant la solution d’un problème de justice 
à un facteur irrationnel, le nombre, la lassitude 
d’une des parties. ? 

Il faut en convenir, Cependant la paix sociale 
ést mise en péril plus gravement encore par l’in- 
| justice que par la grève. C’est un signe de la fai- 
| blesse humaine que de s’en remettre à la force 
| pour régler des problèmes de droit, mais il serait 
plus dangereux encore pour la cause de la justice 
. de lui refuser le droit d’être forte. 

, La grève présente ainsi des analogies avec la 
guerre. Elle pose un problème de même nature. 
_I1 peut être formulé en deux temps : 

— Quand la grève est-elle iégitime ? 

n —— Quelles sont les exigences de la morale dans 
la conduite d’une grève légitime ? 


I. — QUAND LA GRÈVE EST-ELLE LÉGITIME ? 


” Nous envisagerons d’abord les formes classiques 
de la grève en distinguant la grève politique, la 
“fgrève révolutionnaire et la grève professionnelle. 


La grève « politique ». 


La grève qui est appelée ici « politique » n’est 
pas celle qui s’en prend à l'Etat dans sa fonction 
économique. Elle n’est pas non plus simplement 
celle qui a des incidences politiques. Si, dans ces 
deux cas, la grève pose, sur le plan du bien 
commun, des problèmes plus graves et plus nom- 
lbreux, elle n’en reste pas moins « professionnelle » 
par nature. 

= La grève est « politique >» lorsqu'elle s’en prend 
à l'Etat dans l'exercice du pouvoir proprement 
politique, comme il a été précisé plus haut. 

La grève politique est dans la logique du 
ilmarxisme. En raison de la doctrine elle-même, le 
ilsyndicat doit servir l’action révolutionnaire du 
\fparti. Dans l’Etat communiste, le syndicat devient 
Pinstrument du pouvoir. Du même coup, la grève 
politique devient illégitime, et même la grève 
tout court. 

| La grève politique peut cependant tenter le syn- 
ldicalisme non marxiste. Certaines décisions, poli- 
tiques entraînent des conséquences pour la vie 
des salariés. Les dépenses militaires, par exemple, 
{pèsent sur la vie économique et ont des répercus- 


x-ci cherchent souvent, par delà leurs 


pond y 


} ] 
_ sions sociales. Le syndicat peut-il, par la grève, 
tenter d’amener un changement d’orientation poli- 


tique susceptible de réduire les dépenses mili- 
taires ? NA Va ti 

S'il le fait au nom des intérêts des salariés 
dont il a la charge, il juge d’un problème de 
bien commun en fonction d'intérêts particuliers. 


Or, si importants soient ces intérêts, si nombreux 


soit le groupe intéressé, le bien commun demande 


à être servi selon ses exigences propres. eee 


Le syndicat peut-il s'établir juge des nécessités 
du bien commun ? A-t-il le droit de mettre la grève 
au service d’une politique qui lui paraît servir 
le bien commun ? 3 

La jurisprudence française condamne la grève 
politique. Elle ne reconnaît dans la grève qu’un 
moyen de défendre les intérêts 
Cette jurisprudence ne lèse pas les salariés qui ont 
à leur disposition les partis pour faire valoir leurs 
options politiques. Elle ;sert le bien commun : 
celui-ci ne peut que gagner à ce que les organisa- 
tions aient leur vocation propre et s’y tiennent. 
.La grève politique porte atteinte à la paix 
civique. Les syndicalistes ont certes le droit de 
juger les réalités politiques selon la compétence 
qu'ils ont en cette matière. Mais la grève est autre 
chose qu’une prise de position : elle est une pres- 
sion. Elle tend à imposer une décision. Or, dans 
une société démocratique, c’est au Parlement qu’il 


professionnels. 


appartient de contrôler le pouvoir et, le cas échéant, ni TS 


de le sanctionner. 

Toutefois, il peut arriver, qu’en certaines cir- 
constances graves, la grève politique devienne légi- 
time. On l’a vu, en particulier, en 1944 : la grève 
générale a exprimé la réaction vitale de tout un 
peuple pour sa libération. C’est que, dans un tel 
contexte, la grève politique revêt un caractère 


insurrectionnel : elle est légitime dans la mesure | 


où l'insurrection se légitime elle-même. 


La grève « révolutionnaire ». 


La grève révolutionnaire pose le problème moral 
de l'insurrection. Elle n’est pas autre chose, en 
effet, qu’un acte .de l'insurrection ou sa prépara- 
tion plus ou moins prochaine. ; 

On connaît la doctrine traditionnelle 
point. * 

L’insurrection est légitime lorsque sont réunies 
les conditions suivantes : l'Etat, dans sa gestion, 
trahit habituellement le bien commun en ses élé- 
ments essentiels ; par ailleurs, il n’y a aucun espoir 
fondé d’y porter remède autrement que par l’em- 
ploi de la force ; celui-ci doit être, autant qu’il 
est possible de le prévoir, assuré du succès et ne 
pas entraîner de maux hors de proportion avec 
ceux qu’il cherche à guérir ou à prévenir. 

Pas plus que linsurrection, la grève révolution- 
naire n’est absolument illicite. 11 serait permis d'y 
recourir dans le cas où l’Etat stopperait systéma- 
tiquement et injustement tout progrès social au 
profit d’une catégorie donnée de citoyens ; si, par 
ailleurs, aucun autre moyen efficace ne se présen- 
tait et s’il était permis d’espérer qu’elle pût mettre 
en place un régime servant vraiment le bien 
commun. 

Dans une telle éventualité, étant donné le con- 
texte français, il faudrait encore tenir compte d’un 
fait : l’existence d’une action révolutionnaire 
engagée par des organismes se réclamant d’une 
doctrine matérialiste et inspirée par elle. 

Au sein de ce contexte, une action révolution- 
naire ne devient licite que dans la mesure où elle 
se révèle capable d'orienter le cours des événe- 
ments dans un sens conforme aux exigences de la 
morale. Il ne, serait pas permis de s’y engager s’il 
était à craindre qu’elle ne constitue, en fin de 
compte, qu’une collaboration, fût-elle involontaire, 
à l’édification d’un régime où ni le bien commun 
ni les exigences de la loi morale ne trouveraient 
satisfaction. 

Un problème de prudence se trouve ainsi posé. 


sur ce 
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_ Il est clair que, plus est virulent le matérialisme 
= de la doctrine et des hommes qui cherchent à Pap- 
_ pliquer, moins est fondé l’espoir qu’une collabo- 
ration, acceptée pour renverser l'Etat, puisse peser, 

_ efficacement sur la mise en place d’un ordre nou- 


veau. 
La prudence et la loyauté exigent, en outre, une 
prise de conscience lucide des divergences de con- 


_ ceptions sur l’homme et la société, que recouvrent 


des positions formulées, de part et d’autre, en 


_ termes d’anticapitalisme. Elles appellent aussi une 
certaine 

structures 
mettre en place. 


concernant les 
économiques à 


élaboration doctrinale 
politiques, sociales, 


11 convient enfin de noter qu’il est difficile d’es- 
timer exactement une situation donnée. Il y faut 
une juste idée des exigences concrètes du bien 


* commun, une connaissance objective des possibi- 


 lités économiques ou politiques du moment. Tout 
_ ceci est pratiquement incompatible avec une atti- 


tude passionnée, avec les postulats d’une doctrine 


de classe, quelle qu’elle soit, autant qu’avec la 
_ volonté absolue de maintenir tous les avantages 
| acquis. 


Lorsque l’estimation loyale de la conjoncture 
ne permet pas le recours à la grève révolution- 


maire, il ne peut être question d’engager une grève 


dont serait compromis d’avance le succès, sur les 
objectifs immédiats, et dont la justification réelle 
se trouverait dans le fait qu’elle est capable d’en- 
tretenir la combativité des salariés. Par contre, la 
présence, dans une grève par ailleurs justifiée, 


_ d'organisations y apportant des visées révolution- 


naires, n’impose pas de s’abstenir. Elle oblige seu- 
lement à faire une nette discrimination entre les 


objectifs et à prendre les mesures nécessaires pour 


n'être pas « utilisée >» en vue d’objectifs qu’on 
n’a pas choisis. 
La grève « professionnelle ». 


Cette grève est caractérisée par son objectif 
obtenir.le respect d’un contrat de travail ou faire 


- franchir une étape à la promotion ouvrière. Etant 
: donné la compénétration de plus en plus étroite 
du politique, de l’économique et du social, la grève 


professionnelle peut avoir des aspects politiques 
sans mériter pour autant le qualificatif de poli- 
tique. | 

La violence peut accompagner une grève, elle ne 
lui est pas liée nécessairement. Ramenée à la 
notion de cessation concertée du travail, une grève 
professionnelle n’est pas de soi illicite. Elle devient 
légitime quand son objectif est lui-même légitime 
et lorsque l’on a fait, pour l’éviter, les efforts 
proportionnés aux dommages que l’entreprise et 
le bien commun risquent de subir. 


a) Une juste revendication. 


1° Il est clair que la revendication est juste 
lorsqu'il s’agit d’imposer le respect du contrat de 


travail. Maïs il faut remarquer que la justice com- 


mutative peut être violée non seulement par la 
non exécution totale ou partielle du contrat de 
travail, mais aussi dans l’établissement du con- 
trat lui-même. Qu’on se rappelle les paroles de 
Léon XIII : il est des conditions que ni l’ouvrier 
n’a le droit d’accepter ni l’employeur le droit 
d'imposer: 

D’autre part, certaines clauses, justes au moment 
où le contrat est conclu, peuvent devenir injustes 
par la suite. C’est ainsi que le rajustement des 
salaires s’impose au nom de la justice commuta- 
tive, lorsque les circonstances économiques ont 
entraîné une dévaluation du pouvoir d’achat des 
salariés, laissant intact le pouvoir d’achat des 
autres catégories sociales. 

2° Le problème est plus complexe lorsque la 
grève tend à une amélioration de la condition des 
salariés. I] ne s’agit plus alors de justice commu- 
tative, et, pour admettre que la grève puisse être 
légitime, il faut faire appel à la justice sociale. 
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d'autant mieux à cette intention divine que les | 
hommes sont plus nombreux à y participer. D’autre | 
part, la vie sociale est ordonnée par Dieu non au | 

ien de quelques-uns, mais au bien de tous. Elle 
réalise d’autant plus sa fin qu’elle permet au plus 
grand nombre d'hommes d’accéder au maximum 
d’épanouissement humain, dans le respect des | 
droits acquis et dans les limites imposées par la 
prudence pour l’avenir économique de l’entreprise 
et du pays. 

En fait, le progrès technique, grâce à une produc- | 
tion multipliée, permet aujourd’hui à la vie éco- 
nomique de réaliser de plus en plus parfaitement 
ce dessein du Créateur. Il crée, en outre, une situa- 
tion nouvelle au sein de laquelle le travail met 
en cause la justice sociale. 8 

Par son travail, en effet, le salarié s’insère dans 
une réalité qui déborde largement l’entreprise, | 
à savoir la production nationale. Il est dépendant 
de cette réalité : son travail n’est rendu possible 
que dans la mesure où sont réunies un certain 
nombre de conditions (économiques, techniques, | 
politiques). Le chômage en témoigne. Du même 
coup, le travail du salarié devient un élément de 
cet effort collectif et donc de la prospérité natio- | 
nale. Sous cet aspect, comme le dit fortement 
Pie XII (allocution du 7 mai 1949) (*), le salarié et, 
l'employeur ne sont plus en rapport de subordi-, 
nation, ils sont des associés. Leur travail constitue 
pour chacun un titre à participer à la richesse, 
fruit de l'effort collectif. 

Ainsi, dans le monde contemporain, le contrat 
de travail crée-t-il des droits qui débordent la | 
justice commutative et relèvent de la justice | 
sociale. Certaines revendications y trouvent un fon- 
dement moral. Le progrès social est stoppé lors-| 
qu’elles sont systématiquement refusées. Le bien 
commun est mis en cause, car le progrès social en | 
est un élément essentiel. | 

3° Pour être juste, une revendication doit aussi 
tenir compte du bien de l’entreprise et du bien 
commun de la nation (2). GE 

T1 existe, en effet, un bien de l’entreprise, qui. 
peut être mis en péril, soit par l’incompétence pa- | 
tronale, soit par les exigences inconsidérées des 
salariés. 

Deux raisons, cependant, l’empêchent d’avoir aux 
yeux des salariés l’évidence d’un « bien commun » | 
s'imposant au respect de tous. S’ils sont, avec lesil 
employeurs, les auteurs de la prospérité de l’entre-!| 
prise, les salariés n’en sont pas toujours bénéfi-!: 
ciaires dans une mesure équitable. D’autre part, 
le salariat tient le travailleur à l’écart des respon-|| 
sabilités économiques. Ce dernier se trouve donc: 
privé de la connaissance directe des possibilités; 
de l’entreprise. Lorsque éclate un conflit, l’em-! 
ployeur, étant juge et partie, ne peut prétendre} 
imposer sa parole aux salariés. En maintes circons--: 
tances, ceux-ci sont poussés à la grève comme aulil 
seul moyen qu’ils ont de sonder les possibilités éco-!| 
nomiques de l’entreprise. 

Dans la réalité, la référence au bien de l’entre-! 
prise, par la faute des structures elles-mêmes, est!} 
donc souvent impossible à établir. Il faut admettre! 
d’ailleurs que dans la mesure où le travail duil 
salarié lui ouvre une créance sur la communauté | 
entière, le contenu des revendications légitimes 
peut déborder les possibilités propres à l’entre- 
prise. Tel serait le cas d’une revendication pour! 
l'augmentation des prestations familiales. 


(*) D. C., n° 1044 du 5 
(2) Cf. note du Comit 
sur « 
Vitte. 


uin 1949, col. 713. (N. D. L. R.) || 
théologique de Lyon, n° 41, 
Le bien commun ét ses exigences actuelles ». Edit, 


même, À aucun moment le bien commun ne 
entifie absolument au bien d’une catégorie de 
yens, si défavorisée soit-elle, Cependant, le 
èvement d’une classe sociale peut s'imposer au 
iom du bien commun lui-même. Celui-ci se pré- 
ente alors tout ensemble comme une réalité future 
promouvoir et comme une réalité présente à sau- 
‘egarder. L’effort pour la justice et le progrès 
locial doit tenir compte de ces deux aspects. 
‘Les salariés ne peuvent donc refuser d'examiner 
iles répercussions de leurs revendications sur la vie 
\]lu pays. Ils ont à prendre leur part de l'effort qui 
| pire possible la santé économique et le progrès 
jocial. 

5° Une juste revendication est, enfin, celle dont 


importance est proportionnée aux charges que 
ija grève fera peser tant sur les travailleurs que 
‘jur la vie de la communauté. 
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b) La grève « dernier recours ». 


} À cause de ces conséquences, la grève ne peut 
tre envisagée comme le moyen premier et normal 
e régler les conflits du travail. 

Elle a, en effet, des conséquences économiques. 
ur l’entreprise, elle entraîne une perte et peut 
,Jompromettre son développement. Ses effets se 
ont aussi sentir bien au delà. La mécanisation 
& travail, l’accroissement des facilités de trans- 
ort rendent possible une spécialisation croissante 
es tâches de production. Du même coup, les entre- 
rises deviennent de plus en plus tributaires les 
nes des autres. L’interruption du travail sur un 
oint important de Ia chaîne de production 
ntraîne vite une paralysie sur d’autres points. 
les répercussions économiques vont donc en s’ag- 
illravant. 

i) La grève entraîne aussi des conséquences 
lnciales. Parce qu’elle déclenche une épreuve de 
brce, elle accroît la défiance réciproque entre 
mployeurs et salariés. Elle alimente la lutte des 
asses. 

!} D’autre part, l’interdépendance croissante des 
rofessions et des entreprises fait que la grève des 
ms entraîne le chômage pour les autres. Parfois, 
“ks consommateurs en subissent les incidences sur 
: marché (baisse de la quantité des produits, aug- 
Hentation des prix). Les grévistes arrivent alors 
: supporter doublement le poids de la grève ; 
“fsmme travailleurs privés de leur salaire et comme 
ÿnsommateurs subissant les variations du marché. 
“Ces risques vont parfois dans la réalité au delà 
les prévisions. Les grèves actuelles, en effet, font 
“le plus en plus appel à la solidarité, il est diffi- 
e de leur assigner au départ une limite dans 
espace et dans le temps. 

Dans l’état présent du mouvement ouvrier en 
“trance, la grève pèse enfin sur la famiile du tra- 
nllailleur. et cela d'autant plus lourdement que celle- 
| vit au jour le jour du salaire du père. Il n’est 
las besoin d’insister sur les aspects matériels et 
hhoraux de cet état de choses. 

Tous ces dommages causés par la grève et tous 
5s risques qu’elle entraîne font qu’elle ne peut 
re considérée comme le moyen premier de régler 
ïs conflits du travail. Elle ne peut l’être que dans 
ne conception matérialiste des rapports sociaux, 
visagés comme de purs rapports de force. Ni Ja 
jarité, ni ia justice sociale, ni l’équité ne le per- 
rettent. 

| La charité et même la justice demandent que 
on épargne aux personnes et aux familles toutes 
«buffrances inutiles. La justice sociale ne peut 
imettre que l’on inflige à la communauté des 
ommages qui ne sont pas inévitables. Envers 
entreprise elle-même, nous paraît intervenir un 
évoir d'équité. Le travailleur ne peut traiter son 
llatreprise comme s’il lui était étranger et prendre 
décision de grève sans peser ses effets la concer- 
ant. Sans créer de liens proprement sociétaires, 
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ke contrat de travail crée entre les membres de 
l’entreprise une association de fait, m état de soli- 
e prendre cet 
état en considération et d'éviter autant qu’il est 


darité, Il est conforme à l'équité 


possible un acte préjudiciable à l’entreprise. S 


l’on pose le problème de la grève en termes de 
morale, il faut donc conclure qu’une juste reven- 
dication doit autant que possible aboutir par les : 

moyens de conciliation. C’est l’échec de ces moyens 
qui ouvre aux salariés, concrètement, le droit à la 


grève. 
Parmi les moyens pacifiques pour aboutir 


dications, 


lorsqu'elle repousse des réclamations sérieusement 


fondées, elle crée un état violent, une épreuve de … 
force. La grève peut apparaître comme une riposte 


subite ; elle n’en est pas pour autant illégitime. 


Les formes nouvelles de grève. à 


s’appliquent aux formes nouvelles de grève évo- 


quées plus haut. Mais il faut tenir compte de leur 


nature. : 


Grève d'avertissement. 


La grève d’avertissement est limitée dans le 
temps. De ce fait, elle ne constitue pas une véri-. 
table épreuve de force. Elle n’entraîne pas généra- 
lement les mêmes dommages pour lentreprise, 


pour la société, pour les grévistes eux-mêmes et 
leurs familles. Elle appelle cependant un jugement 
nuancé. 


A sa manière, elle entrètient dans l’entreprise 


une tension entre salariés et employeurs. Elle met 
donc en cause la paix dans l’entreprise. Bien que 


limitée dans le temps, elle peut avoir des consé- 
quences graves, lorsqu'elle se situe dans les ser- 


vices publics ou d’intérêt public (transports, Gaz 
et Electricité, etc.). Cela peut arriver aussi, dans 
l’entreprise elle-même, si la grève s’étend à tous 
les postes de l’entreprise. ; 
On ne peut donc user à la légère de la grève 
d'avertissement. Il faut aussi parer à certains effets 
gravement nuisibles qui peuvent en découler. 


Grève perlée. 


La grève perlée mérite à peine le nom de grève. 
En réduisant son effort de travail, le salarié mani- 
- feste son indifférence à l’égard de la prospérité de 
l’entreprise. Cette grève affaiblit « l’esprit d’entre- 
prise ». Mais ne signifie-t-elle pas en même temps 
que celui-ci déjà est absent, ct n’invite-t-elle pas 
à en rechercher les causes ? Parmi elles, il y a 
sans doute l’idée marxiste de la lutte des classes, 
mais aussi le statut actuel du salariat lui-même. 
Celui-ci tient souvent les travailleurs à l'écart 
d’une répartition des fruits de l’entreprise, des res- 
ponsabilités économiques et de tout regard sur 
la vie économique de l’entreprise. 

Toutefois, la grève perlée peut entraîner des 
conséquences graves pour une entreprise en diffi- 
culté. Elle pose alors, vis-à-vis de l’entreprise, le 
même problème moral que la grève ordinaire. 


Grève tournante. 


Ces deux espèces de grève peuvent être considé- 
rées comme des formes mineures. La grève « tour- 
nante » revêt une gravité plus grande. Tendant à 
désorganiser la production, elle est l’arme de choc 
pour le harcèlement avec le moindre risque pour 
les travailleurs. Elle s’accompagne nécessairement 
de la présence des grévistes dans l’entreprise. Elle 
s’accommode mal de pourparlers préalables et crée 
une situation dont l’entrepreneur est tenté de sortir 
par le lock-out. Pour ces raisons, tant au point 
de vue de l’entreprise qu’au point de vue du bien 
commun, la « grève tournante » nous paraît revêtir 
la gravité de la grève proprement dite, relever du 
même jugement moral et des mêmes exigences. 
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la démarche auprès de la direction. 
Lorsque cette dernière oppose la force d'inertie, 
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Grève de solidarité. 


11 arrive que les travailleurs d’une entreprise 
débrayent pour défendre les droits de l’un des 
leurs, soutenir l’action d’un atelier en grève. Cette 
grève n’a pas directement pour objectif la défense 
d'intérêts communs. Elle est un geste de solida- 


rité à un titre nouveau. Cette grève de solidarité _ 


s’étend parfois à la profession et même au plan 
interprofessionnel. 

Elle est souvent une forme d’action préventive. 
Le sort d’un individu ou d’une catégorie de travail- 
leurs peut engager l’avenir des autres au sein de 
l’entreprise ou de la profession. Sous cet aspect, 
cette grève défensive doit être appréciée au point 
de vue de la morale, selon les critères habituels 
de légitimité. 

I1 peut se faire aussi que le droit d’un travail- 
leur ou d’un groupe de travailleurs intéresse le 
bien commun. Une société ne peut tolérer que cer- 
tains droits soient délibérément méconnus, que 
quelques-uns de ses membres, par exemple, soient 
maintenus au-dessous d’un certain niveau de vie 
humaine, alors qu’on pourrait remédier à cette 
situation. En l'absence d’autres moyens efficaces, 
la grève sert le bien commun et devient légitime 
à ce titre. On comprend cependant que n’importe 
quelle revendication ne peut justifier l’extension 
d’une grève de cette espèce. Il faut qu’elle revête 
une gravité correspondant à celle de la grève elle- 
même. 


Du devoir de grève. 


Peut-il y avoir pour des salariés pris individuel- 
lement un devoir de faire grève ? 

Refuser de participer à une grève juste met tou- 
jours en cause la solidarité, et par là même, la 
charité à l’égard des personnes qui risquent de 
subir linjustice. C’est aussi mettre parfois en 
cause l’équité : le succès de ia grève sera au béné- 
fice de tous, il est conforme à l’équité que tous 
y prennent leur part de sacrifice et d'entraide. Cest 
enfin mettre en cause la justice sociale que les 
salariés sont tenus de réaliser comme les autres 
catégories de citoyens. 

Cependant, les salariés ne se trouvent pas tous 
dans la même situation devant la grève. Les 
réserves de chacun ne sont pas les mêmes, ni les 
charges familiales. La grève pèse iñégalement sur 
les uns et sur les autres. Dès lors, le devoir de 
participer à la grève ne saurait peser également 
sur tous. Il n’est pas impossible qu’une situation 
personnelle ou familiale précaire soit un motif 
légitime de refuser de participer à une grève juste. 


II. — LES EXIGENCES DE LA MORALE 
DANS LA CONDUITE D’UNE GRÈVE LÉGITIME 


La loi morale n'intervient pas seulement pour 
juger de la légitimité d’une grève, elle en règle 
aussi le déroulement. Les exigences se résument 
ainsi : la grève doit respecter le bien commun et 
les droits des personnes. 


a) Le respect du bien. commun. 


En raison de la socialisation du travail, la grève 
peut, dans certains cas, porter atteinte aux inté- 
rêts de la communauté nationale. Celle-ci peut se 
trouver privée de biens ou de services nécessaires 
à sa vie. Par ailleurs, le climat de paix sociale est 
un élément du bien commun. On comprend qu’il 
n’est pas possible de refuser à l'Etat, garant du 
bien commun, tout droit d'intervention à propos 
de la grève. 

Pourrait-il imposer l’arbitrage obligatoire, de 
façon à rendre toute grève impossible ? 

Lorsqu'une grève met gravement en cause l’in- 
térêt général, et dans le cas où le conflit se révèle 
particulièrement difficile à régler par des pourpar- 
lers entre les intéressés, le droit de l’Etat à dési- 
gner un arbitre ne paraît pas douteux, à condition 
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qu'il ait les moyens de faire respecter la sent 
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- En dehors de ces situations extrêmes, le clim: 
psychologique français laisse peu de chances à um] 
institution de l’arbitrage obligatoire. Pourtant, ] 
problème de droit reste posé, que nous renonçom 
à étudier ici : l'Etat peut-il imposer l'arbitrage} 

On a proposé de rendre obligatoire un réfé 
rendum préalable auprès des travailleurs inté 
ressés. Théoriquement, cette mesure pourrait favc{ 
riser la paix sociale. Les syndicats ouvriers user 
parfois du référendum ; cependant, une obligatio 
légale pourrait, au moins dans la situation pré 
sente, limiter l’initiative syndicale, dangereuse 
ment et injustement. 

L'Etat peut aussi parer à certaines conséquence 
graves d’une grève en faisant assurer par Se 
propres moyens les services indispensables à 1 
vie de la société. C’est le cas pour une grève de 
services publics ou des entreprises privées s’acquii 
tant d’un service d’intérêt public (transports). 

La grève des fonctionnaires appelle d’une manièr 
toute spéciale l'attention des moralistes. El} 
paraît devoir se multiplier en raison de la crois 
sance du nombre des fonctionnaires. Elle présent 
des aspects moraux plus complexes que la grè 
du secteur privé. Certaines catégories de fonctiori 
naires (sécurité, autorité) touchent d’assez près a 
bien commun pour que l'Etat ait le droit de le 
interdire l’exercice du droit de grève tout en le 
mettant à l’abri de l’arbitraire patronal, qui, dam 
ce cas, est le sien propre. L’absence d’un statu 
des fonctionnaires, sur Ce point, se fait dangere 
sement sentir. De toute façon, on ne peut refuse 
à l'Etat, en cas de grève, de réquisitionner le 
fonctionnaires nécessaires à la vie de la commu 
nauté. : 

Le Directoire pastoral en matière sociale énon& 
à ce sujet quelques principes, et la note du Comii 
théologique de Lyon, n° 41 (le bien commun € 
les exigences actuelles), aborde ce problème. Now 
y renvoyons le lecteur (3). ÿ 


Mais la simple grève des services publics, indéper 
dante de toute autre, soulève la question de la situaticd 
spéciale des fonctionnaires. Ils constituent une catégori 
particulière de travailleurs. On ne peut dire rigourevf 
sement qu’il y ait entre eux et l'Etat un contrat de } 


services publics, qu 
impôts et redevances. 


les services indispensables à la sécurité de la natio!| 
et dans lès proportions qui compromettent gravemer 


également qu’il n° it i 
g it q y ait aucun organisme qui compensé 
l'impossibilité pour les fonctionnaires de “Faire SOUL | 


toire, l’Etat-patron n 8 
TASER P e pouvant plus jouer le rôl 


grève des entreprises nationalisées mérite 
| d’être examinée particulièrement. Elle est 
ln fait dirigée contre l’État : si celui-ci n’est pas 
{ employeur au sens strict du mot, comme il l’est 
iles fonctionnaires, il tient du moins entre ses 
mains les décisions à divers titres. 
| Si le droit de grève ne peut être refusé de façon 
hbsolue aux fonctionnaires, à plus forte raison 
he peut-il l'être aux travailleurs des entreprises 
Mationalisées. Cette grève met cependant en ques- 
ion ie bien commun à un titre spécial, du fait 
que ces entreprises fournissent à la communauté 
ationale des services ou des biens dont la priva- 
ion brutale est grave pour l’ensemble des citoyens. 
‘filles ne sont pas d’ailleurs les seules dans ce cas : 
da fermeture concertée de toutes les boulangeries, 
a cessation du travail de tous les producteurs 
le lait, etc, entraîneraient des conséquences du 
aême ordre. La légitimité de cette grève exige des 
aisons plus graves, l’épuisement des autres moyens 
bour obtenir justice, Ici encore, on ne peut refuser 
L VEtat le droit de parer aux conséquences dom- 
Waageables pour la société. 


‘}) Le respect des droits des personnes. 


| Les travailleurs en grève sont tenus au respect 
(Nés droits personnels. 

% La grève ne dispense pas de respecter la liberté 
Mt l'intégrité des personnes. Une contrainte phy- 
ilique, exercée sur la personne de l’employeur ou 
le ses représentants, met en cause la paix publique 
Mt constitue un acte insurrectionnel. 

”) Les salariés non partisans de la grève ont-ils 
Hroit au travail, une fois la grève déclenchée ? 

à La constitution des piquets de grève répond pra- 
iquement à cette question par la négative. Cette 
“bression pour empêcher le travail ne paraît pas, 
1} priori, pouvoir être déclarée illicite. Lorsque la 
frève a pour objectif un bien collectif réel, si elle 
ie présente avec les chances raisonnables de succès, 
i elle a été décidée par les mandataires qualifiés 
es salariés, il semble qu’il existe alors une sorte 
le bien commun des salariés. L’insouciance ou 
fllégoïisme de quelques-uns pourraient la mettre en 
éril : l’enjeu légitime collectif ne peut être atteint 
jue par une discipline collective, La difficulté, dans 


Mel cas précis, est de savoir si ces conditions sont 
éalisées. C’est alors qu’un référendum, lancé par 
es syndicats, pourrait fournir un critère plus 
acile à interpréter. 

M La grève n’abolit pas le droit de propriété. Les 
révistes ne peuvent donc ni détériorer, ni détruire, 
‘lü s'approprier les biens ou les instruments de 
Aroduction qui sont la propriété du capital ou 
lle l'employeur. 
L Ici se pose un double problème : celui de l’oc- 
“fupation de l’entreprise par les salariés et celui 
‘lle la grève gestionnaire. 

 L’occupation de l’entreprise prévient le lock-out 
u le transfert de l’entreprise en un autre lieu ; 
lle apparaît souvent comme le seul moyen effi- 
ace pour assurer le succès de la grève. 

! Comme on l’a vu plus haut, elle ne tend pas 
enlever aux propriétaires la disposition de ses 
jens, mais à renforcer le mouvement revendicatif. 
In fait, elle limite l’exercice du droit de propriété. 
I1 est certain que l'Etat, en vue du bien 


1} 
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‘ompte de l’évolution des formes de la propriété ? 
Plusieurs moralistes doutent que l’on puisse assi- 
niler les biens modernes de production aux biens 
usage ou même aux instruments du travail 
(artisanal. 

| L'économie moderne est dominée par la machine. 
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_ Or, celle-ci est le fruit d’un effort d’invention col- 


lectif ; surtout, habituellement, elle est acquise 
grâce aux prélèvements ‘opérés sur le produit. de 


l'effort de tous les membres de l’entreprise ; entre 


les mains des travailleurs, elle devient un.bien 
nécessaire à leur vie. Pour toutes ces raisons, dit- 
on, elle ne peut pas être possédée par le capitaliste 
de la même manière que la maison de famille, ni 
même comme le métier de l'artisan, Il n’est pas 
possible d’appliquer à la réalité de l’entreprise 
moderne un concept de propriété élaboré dans un 
autre contexte économique et social. 
Cette attention aux formes nouvelles de la pro- 
priété peut amener une évolution du droit lui- 


même et modifier le jugement moral à porter sur. 


l’occupation de l’entreprise (4). 

La grève gestionnaire ajoute un élément impor- 
tant à loccupation : les salariés prennent en 
main l'exploitation de l’entreprise jusqu’à la selu- 
tion du conflit. AL 

Elle ne présente pas, théoriquement du moins, 
pour l’économie, les mêmes inconvénients que la 
grève classique. Elle n’interrompt pas la produc- 


tion ; elle entend même alléger le prix de revient 


de toute la part de bénéfice réservée au capital. 

Cependant, vis-à-vis du droit de propriété, elle 
pose les mêmes questions que l’occupation elle- 
même, aggravées du fait que les travailleurs uti- 
lisent à leur profit les matières premières et ins- 
truments de travail de l’entreprise. 


CONCLUSIONS 


I. — Dans l’état présent de la vie et de l’organi- 
sation sociale, l’on ne saurait refuser de recon- 
naître un fondement moral au droit formulé dans 
la Constitution française, concernant la grève pro- 
fessionnelle. 

Ce droit n’est, cependant, pas absolu. 


Il est lié à un état de fait et peut disparaître 


avec lui. 

Il est ouvert aux salariés par l’échec des moyens 
de conciliation. 

I1 peut jouer pour la défense des contrats ou le 
soutien d’une revendication fondée en équité, com- 
patible avec le bien commun, et avec le bien de 
l’entreprise. 

Quand ils sont engagés dans la grève, les salariés 
ne sont pas libérés de toute obligation morale et 
leur loi ne peut être uniquement celle de l’effica- 
cité immédiate. 

Ils ne sauraient refuser systématiquement l’in- 
tervention de l'Etat, garant du bien commun, soit 
quand il prend les mesures qu’il juge nécessaires 
à la sauvegarde des intérêts de la communauté, 
soit s’il élabore un statut de la grève respectueux 
des garanties légitimes. | 

L'action des grévistes doit aussi composer avec 
les droits personnels. La liberté, l’intégrité des 
personnes, la propriété demandent à être respec- 
tées. 


II. — Le contexte français impose aux salariés 
une option concernant la grève « révolutionnaire » 
et la grève « politique ». 

Cette option doit se prendre à partir d’une esti- 
mation de la situation économique, sociale et poli- 
tique, relevant du jugement personnel. Elle doit 
aussi s’inspirer des principes de prudence humaine, 
tant en raison de la gravité de la décision elle- 
même que ces circonstances où une grève révolu- 
tionnaire se déroulerait de fait. De quelque nature 
qu’elle soit, cette option demande à être prise en 
fonction d’une exacte conception du bien commun 
et d’une connaissance valable de la conjoncture. 

Dans une certaine mesure, cette option se pro- 
pose en fait au travailleur au moment du choix 


(4) Le R. P. ViczaiN (Enseignement social de l’Eglise, 
tome Il, p. 288) adopte une position favorable à cette 
révision dd jugement moral à porter sur la grève avec 
occupation de l'entreprise. 
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par la grève révolutionnaire met en lumière la 


‘III. — Ce serait, sans doute, pour les salariés, 
une illusion dangereuse de mettre dans la grève 
leur espérance de promotion. Celle-ci dépend aussi 
de la qualité de leur présence dans les institutions 
professionnelles, surtout celles où s’amorce un 
dépassement du salariat. Les travailleurs chrétiens 
sont tenus, au nom de leur christianisme lui- 
même, d'acquérir la compétence et la valeur morale 

requises et de les mettre au service de tous. 


IV. — La grève pose des problèmes graves à la 
conscience des employeurs. Elle dépend aussi de 
leur décision. Ils partagent, avec les salariés, la 
responsabilité de ses effets économiques et sociaux. 
Ils doivent, eux aussi, examiner la justice de leur 
cause et chercher à éviter le conflit. 

Aux devoirs des salariés, au cours de la grève, 
répondent ceux des employeurs. S’ils peuvent reven- 
diquer le respect de leurs droits, ceux-ci ne peuvent 
pas pour autant disposer à leur gré de leurs biens 
et de leur entreprise. À défaut de la loi, le souci 
de l’équité et de la paix sociale s'impose à eux. 
Le lock-out, même là où il n’est pas illégal, est dif- 
ficilement compatible avec ce souci (6). 


! (5) La présente note ne s’est pas proposé d’étudier le 
problème moral du lock-out. Cela ne signifie nullement 
qu’il n’existe pas, mais qu’il est assez important et 
complexe pour mériter d’être étudié en lui-même. 


AU RISQUE DE SE PERDRE 


Film américain de Fred Zinnemann, d’après le 
roman de Kathryn Hulme : The nun’s story. Cote 4. 


LE POINT DE VUE DE KATHRYN HULME. 


Avant de rendre compte des différentes réactions 
suscitées par ce film, il nous semble fondamental 
de donner le point de vue de Kathryn Hulme, 

- l’auteur de The nun’s story, tel qu’elle l’a exprimé 
dans la revue catholique new yorkaise America 
(27. 6. 1959) (1). Kathryn Hulme, rappelons-le, est 
une protestante convertie au catholicisme : 


LAN J’ai écrit The nun’s story parce que j'avais 
rencontré une ancienne religieuse — elle travail- 
lait avec moi en Allemagne après la guerre comme 

nt infirmière dans un service d’aide aux personnes 

# déplacées qui m'avait fait de sa vie un récit 
répondant à beaucoup de questions que je me 

posais (j'étais alors protestante) au sujet de 

LE l'Eglise catholique romaine et de ses personnes 

: consacrées, particulièrement les religieuses, dont 

la vie de renoncement était pour moi incom- 

Fe préhensible. Je vis toute la beauté contenue dans 
« cette vie », pour reprendre les termes par les- 
quels Sœur Luc avait -l’habitude de la désigner, 
et il me sembla qu’elle méritait d’être présentée 
à mes lecteurs, en majorité protestants, ne serait- 
ce que pour essayer de jeter un pont au-dessus de 
cet abîme, pour moi dépourvu de sens, qui sépare 
les membres de la famille chrétienne. Ce fut 
aussi simple que cela. J’ai vu de l’authentique 
beauté dans une vie peu ordinaire, et cette beauté, 
j'ai voulu la faire connaître. 

I1 était naturellement nécessaire, par discrétion, 
de donner un caractère de fiction à l’ordre reli- 
gieux auquel appartenait mon personnage. Mon 
respect pour lui, comme d’ailleurs pour tous les 
ordres missionnaires qui se dépensent courageuse- 
ment dans notre monde troublé, me fit attacher 


(1} Traduction de la D. C. 
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syndical. L’examen des problèmes moraux soulevés 


, gravité du problème moral impliqué dans ce choix. 


ee Les films dont on parle | 


€, 


à £ APTE pre FR ARE 
4 V. — Il est normal que la préoccupation à 
commun invite à la recherche des instituti k 
permettraient la solution pacifique des conf 
collectifs du travail. Il est plus important encor] 
de chercher à les prévenir et à rendre la grè 
inutile. à Re À | 

Signe d’une société imparfaite, non seulemem 
au plan des institutions, mais aussi du droit € 
des mœurs sociales, c’est tous les membres de 1 
communauté que la grève met en face de respoxæ 
sabilités propres à chacun. | 


VI. — Il est urgent de travailler à mettre su 
pied un ensemble d'institutions donnant un corp! 
aux solidarités issues de l’activité économique. 1 
est urgent, dans cette ligne, d’admettre les travail 
leurs à prendre leur part de responsabilité dam 
l’économie nationale, la vie professionnelle et, dam 
la mesure où c’est possible, dans l’entreprise. Les 
conflits de travail ne pourront être prévenus 
réglés sans recourir à la grève que dans un cad 
d'institutions de coopérations et de. coresponsæ 
bilité. ‘ 

Parce que les conflits du travail ont souvem 
leur cause dans le désordre de l’économie, ils nm 
pourront disparaître que dans le cadre d’une poli 
tique économique d’ensemble dont l'Etat est, po 
sa part, responsable. 

Cet ensemble d'institutions constitue le stat 
public de l’économie que Pie XII appelait de ses 
vœux comme une exigence de la doctrine social 
de l'Eglise. 


Ti 


| 

h 
beaucoup d’importance à cette discrétion. Je cham 
geai donc le siège de la maison mère de Porére # 
le domaine géographique où il exerçait son apos 
tolat missionnaire. Mais, après avoir appris dA 
Vatican qu’il y avait des quantités de mission 
catholiques établies au Congo, je conclus que j|l 
pouvais, sans identifier aucun ordre, décrire | 
réelle expérience de Sœur Luc au Congo. Il s’agi 
donc d’un récit authentique ayant pour arrière 
plan une congrégation fictive. 

Les passages concernant la formation di 
Sœur Luc ne sont pas imaginaires. Son vrai ordri 
avait une origine bénédictine et cistercienne 
comme tant d’autres aujourd’hui. La discrétioz 
n’exigeait donc pas de présenter d’une façor 
fictive le lent processus d’affinement de la forma 
tion d’une religieuse, avec sa discipline calculée | 
pénitences, coulpes, efforts de détachement e 
d’humilité, qui me semblait être l’aspect ie plu! 
héroïque de la vie d’une religieuse, tout en com 
prenant que l’idée d’héroïsme n’a pas de par 
lorsqu'il s’agit de savoir si les novices sont apte: 
à la vie religieuse. Certaines congrégations se son 
plaintes de ce que mon ordre était trop sévère 
qu’il donnait une idée fausse de la vraie vie reli 
gieuse. Ces critiques semblent oublier deu) 
choses : que dans mon livre il est question uni 
quement d’une religieuse et de sa réponse à s: 
propre situation, et que je décrivais un ordr 
européen d’il y a vingt-cinq ans, dont la disciplin: 
était bien plus rigoureuse que maintenant, et qui 
certainement, est différent de beaucoup de congré 
gations américaines. 

J’ai décrit, dans mon livre, aussi fidèlemen 
que possible, ce que j’avais appris de la vie d’w 
couvent européen il y a un quart de siècle pa 
une amie de confiance qui en avait alors fai 
l'expérience (2). I1 me semblait que cette expé 


(2) Cependant, une religieuse de la congrégation à 


Sœur Luc, entrée en religion en même temps qu’ell 
employée à la même fonction qu’elle auprès des fille 
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me 
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ft mon personnage n’a pas paru, à certains cri- 
liques, aussi joyeux que les religieuses qu’ils con- 
äfaissent, c’est simplement parce qu’il ne voyait 
‘ben d’agréable dans ses efforts pour plaire à Dieu. 
ihla description que jai faite de la famille de 
“hœur Luc est en partie fictive. Les mêmes raisons 
ue discrétion que j'avais pour ne pas révéler 
imifidentité de son ordre m’ont demandé d’apporter 
uijes changements à la composition de sa famille. 


burdes-muettes pendant leurs dix-huit mois de postulat 
ode noviciat, qui prononça ses vœux perpétuels en 
iNéme temps qu’elle, et qui est aujourd’hui assistante 
\ilRérale de la congrégation, a publié en feuilles roréo- 
ipées, non destinées au public, une longue étude sur 
‘tb livre de Kathryn Hulme dans laquelle elle montre 
lune manière détaillée les nombreuses erreurs qu’il con- 
ent. Citons ces passages de l'avertissement qui précède 
igfte réfutation : 
. Tous les faits dont l’auteur de cette notice n’a pas 
é le témoin direct ont été soigneusement établis au 
“urs d’une enquête des plus serrées. Chacune des mises 
x point, chaque démenti s’appuie sur une documenta- 
on de première main. Cette réfutation est un peu 
ingue. On a voulu démontrer que l’ouvrage ne pèche 
1s seulement par quelques erreurs de détails, mais qu’il 
agit ici d’une œuvre d’imagination. L'ensemble n’est 
18 digne de foi. On aurait pu s’étendre plus encore ; 
,«haque page du livre appelle une protestation et pré- 
‘Môte un tissu d’insinuations sans fondement, voire de 
lifagrantes contre-vérités, Le livre de K. Hulme n’est pas 
siflae biographie ; l’histoire de Sœur Luc n’est pas vraie 
s® de A Z ». Elle est fondamentaiement inexacte ; 
exacte dans ses affirmations, ses insinuations, dans la 
Hrésentation des faits. Le milieu dépeint est non pas 
criant de vérité », mais déformé, créé de toutes 
fèces, foncièrement dénué d’authenticité…. 
IMÈEE elle conclut 
rx... Certes, K. Hulme a écrit récemment à Mère E... 
elle n’avait pas voulu viser notre congrégation, que 
rdre qu’elle dépeint n’existe que dans son imagination, 
il Mais les divers éditeurs ont présenté l’ouvrage comme 
ifant véridique, et nombre de lecteurs leur font crédit. 
“he! dommage que vous ayez refusé, lors de votre récent 
\jour en Belgique, de causer de tout cela avec nous... 
» contact aurait permis des mises au point. Etant donné 
s traductions qui sont sur le métier et le film adapté 
#5 The nun’s story, cette rencontre n’était pas inutile. 
fous avez décliné notre invite et refusé par cela une 
ïl Hssibilité qui s’offrait : celle de réparer une injustice 
Lk1, du moins, d’en minimiser les conséquences néfastes, 
“ans toute la mesure encore possible. C’est regrettable, 
: ufr Au risque de se perdre n’est pas seulement un 
*'}mouflet à l’adresse de la congrégation qui fut celle de 
leur Luc : c’est la vice religieuse en général qui est 
t‘ifurnée en dérision. Une vie « contre nature » n’est 
is digne d’admiration, d’estime ; pas digne d’efrorts, 
,1He sacrifices. 
‘uSœur Luc, il y a trente ans, nous nous engagions 
isemble, avec quelle joie !.…. sur la route que nous envi- 
l’Jgions comme « le droit chemin vers Dieu ». Lui seul 
‘tit combien de bonheur profond, de joie jusque dans la 
Wfhuffrance ces trente années ont apporté à nombre d’entre 
lus. Votre histoire, Sœur Luc, nous a fait prendre 
libriscience plus intimement de tout cela. Il n’y a en 
us que gratitude pour l’immense et insondable misé- 
corde divine. Il y a aussi de la compassion pour vous, 
eur Luc, non parce que vous avez trébuché sur une 
Wiute qui nous est chère ; non parce que vous vous êtes 
ligagée sur d’autres chemins — Dieu seul est juge, — 
\ h ais parce que vous semblez n’avoir gardé aucun sou- 
jPuir des moments les plus profonds qui ont marqué 
48 dix-sept années de vie religieuse, parce que toute 
’lmpréhension d’une vie que vous aviez volontairement 
abrassée s’est apparemment évanouie. Cette compassion 
De vous, nous la confions à la douce Mère de miséri- 
prae. 


En ce trentième anniversaire de notre profession. 
Fête de saint Bernard, 1957. 
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donné n’est pas le sien et. 


Le nom que je lui ai 
elle comptait 
dans mon livre... 


On m’a souvent demandé s’il était vrai ou non 


que l’on avait demandé à Sœur Luc d’échouer à 
un examen sur la médecine tropicale par humilité. 
Cet épisode a suscité des saintes colères chez 
certaines religieuses, comme si j'avais inventé une 
situation que l’on n’a jamais vue dans aucun 
couvent du monde. Eh bien, oui, cette demande 


lui a été faite, et pour des raisons qui sont 


devenues bien compréhensibles pour moi, avec les 
explications qu’elle m’a données et que, à tort ou 
à raison, je n’ai 
d’être brève (3). 


LE POINT DE VUE DE FRED ZINNEMANN (4). 


… Jusqu'au jour où j'ai lu le roman de 


Kathryn Hulme, j'étais très peu préoccupé de 


couvents et de religieuses, et cet univers m'était … 


parfaitement étranger. Quand il m’arrivait d'y 


penser, j'y voyais comme un vestige du moyen- 


âge où des femmes essaient d’échapper à la réa- 
lité du monde pour différentes raisons négatives. 

Ce livre ouvrit mes yeux — et ceux de mitlions. 
de gens dans le monde — à la puissante vilalité, 
à la force et à la permanence de la vie religieuse... 


Ce qui rendait l’histoire poignante et lui donnait 


son cachet d’authenticité, c’était qu’elle se pré- 
sentait en terme de conflit. Ce conflit ouvrait à la 
vie spirituellé l’esprit de gens qui, comme moi, 
s’en étaient jusqu'alors très peu préoccupés. 

[.….] Cependant, avant de le porter à l’écran, je 
devais me heurter à d’énormes difficultés. D’abord,! 
en tant que non-catholique, j'avais beaucoup à 
apprendre pour ne pas dénaturer la vie religieuse. 


plus d’enfants que je n’en indique 
HET 


: 
F4 


pas indiquées dans le livre afin 


LE 


6 


ï 
£ 


F 
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Il nous fallait nous entourer d’avis très précis 2 


pour ne pas présenter une caricature des céré- : 
monies et d’un millier d’autres détails. Heureuse- 
ment, de nombreux religieux l'esprit ouvert — 
Jésuites et Dominicains en Europe, Assomption- 
nistes et Maristes au Congo — sont venus à notre 
secours. Par la suite, nous .reçûmes l’assistance 
généreuse de plusieurs congrégations de reli- 
gieuses en France, en Belgique et en Italie. Je ne 
peux pas entrer dans les détails ; qu’il me suffise 


de dire que Robert Anderson et moi passâmes 


beaucoup de temps à nous instruire en Europe et 
ensuite avec les missionnaires du Congo. En tout, 
une année entière de préparation avant de com- 
mencer le tournage. k 

Si le film réussit à communiquer la puissante 
expérience émotionnelle et spirituelle que m'a 
donnée le livre, j'estime que j'aurai été récom- 
pensé amplement et au delà. 


LE POINT DE VUE DE RELIGIEUSES. 
Trois religieuses américaines. (5) 


… Les qualités réalistes de ce film sont évi- 
dentes. La preuve en est, en ce qui me concerne, 
qu'après l’avoir vu je me surprends à réfléchir sur 
la façon dont ce riche caractère aurait pu être 
aidé et comment Sœur Luc aurait pu devenir une 
religieuse remarquable si son âme avait été bien 
formée dès le début. Pour une jeune fille qui 
envisage de rentrer au couvent, il serait bon de 
lui montrer les déficiences de la formation reli- 
gieuse de Sœur Luc, sinon elle risquerait d’avoir 
une idée fausse de la vie religieuse. (Une Sœur 
ursuline.) 


*k*k 


C’est la vie religieuse vue par une jeune 
fille qui, malgré sa sincérité manifeste, n'avait 
vraiment pas la vocation. On montre les aspects 
extérieurs de la vie religieuse, ses détails, ses 


(3) Cet épisode est formellement nié par la congré- 
galion de Sœur Luc (p. 28 du texte cité précédem- 
ment. N. D. L. R.). ; 

(4) America, 27 juin 1959. Traduction de la D. C. 

(5) America, 27 juin 1959. Traduction de la D. C. 
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signes visibles, mais c’est une coquille vide, car 
Sœur Luc ne pénètre pas au delà de l’extériorité. 
Si elle avait eu cet heureux don qu’est le sens de 
l'humour, peut-être aurait-elle eu une vie reli- 
gieuse moins anxieuse et moins tendue, Il est 
possible que ce film contribue gauchement à l’équi- 
libre spirituel des communautés religieuses en 
agissant comme une douche froide sur l’ardeur 
de jeunes filles instables, quelque peu névrosées et 
d'esprit confus. Toutes les communautés ont fait 
l'expérience de leurs Sœurs Luc, mais moins il 
y en a, mieux cela vaut. (Une Sœur de charité.) 


thx 


. La vie religieuse, telle que la montre ce film, 
semble lugubre, inamicale, dépourvue de chaleur 
et de consolation spirituelle. Sœur Luc semble 
être constamment contrariée, même dans son 
activité d’infirmière, on n’essaie pas de montrer 
qu’une religieuse est traitée en considération de 
se personnalité individuelle. Il m'est ‘difficile 
d'imaginer comment une jeune fille pourrait être 
attirée vers la vie religieuse en voyant ce film, 
qui doit poser des quantités de questions à son 
esprit. Ne se demandera-t-elle pas s’il est vrai- 
ment possible que quelqu'un puisse se soumettre 
à une obéissance qui, telle qu’elle est dépeinte 
dans The nus story, semble dépasser Îes forces 
des meilleures volontés ? (Une Sœur de Notre- 
Dame.) 


Trois religieuses françaises. 


._.… Sœur Luc ne se heurte pas à la vie religieuse 
ou, plus exactement, à l’obéissance religieuse, mais 
à l’idée inhumaine et stoïcienne qu’elle s’est faite 
de « la religieuse ».… (Cette méprise, elle la 
traduit elle-même au moment de son départ pour 
le Congo par cette prière d’une candeur désas- 
treuse : « Mon Dieu, faites que je sois quelqu’un 
de bien ! >. Une religieuse, ce n’est, à aucun égard, 
«< quelqu'un de bien », mais seulement une créa- 
ture parmi les autres à qui le Seigneur a fait le 
grand honneur de dire : « Viens, suis-moi ! ».…. 
À part cela, elle reste ce qu’elle est, se heurtant 
comme les autres aux difficultés de son caractère, 
des événements, des tentations, des erreurs, se 

_blessant souvent et tombant, mais se relevant, 
sûre du Christ, sûre de son amour et de sa grâce. 

L’obéissance, pour elle, se ramène à une pra- 
tique rigoureuse de la « sainte règle » à laquelle 

il faut se plier avec une rigueur exacte de robot. 
I1 y a là une double erreur. Sans doute, la règle 
comporte-t-elle des prescriptions assez nombreuses 
et, il faut le dire, contraignantes, mais toutes 
n’ont pas la même importance. Il y a, dans la 
règle, une échelle de valeur, une lettre et un 
esprit. D’autre part, l’obéissance est une attitude 
intérieure qui engage trop profondément la per- 
sonne, dans chaque occasion, pour que jamais on 
sache obéir, une fois pour toutes, comme on sait 
la grammaire. L’obéissance, dès qu’elle exige un 
sacrifice onéréux, demande un nouvel acte de 
liberté, un appel à la grâce, un consentement au 
Seigneur, original, distinct de celui qui l’a pré- 
cédé et de celui qui suivra, qui rend lobéissance 
vivante, personnelle, sans commune mesure avec la 
simple exécution d’un ordre. La volonté de 
Sœur Luc, brisée, usée par une lutte quotidienne 
sans objet, ne marche pas de pair avec sa liberté 
intérieure, c’est pourquoi elle est vaincue d’avance. 

… Pour affronter une vie qui sera rude et 
demande une réelle maîtrise de soi, Sœur Luc 
semble ne recevoir qu’une armature bien légère, 
toute en surface, dont le symbole est ce « carnet 
d'examen de conscience » où, précisément, les 
religieuses ne peuvent que se déformer le jugement 
en ratiocinant sur des sottises et en perdant ainsi 
le sens de ce que leur conscience doit voir. Les 
supérieures du postulat et du noviciat parlent 
surtout d’attitudes extérieures à réaliser, ke pri- 
vations, de retranchements, de sacrifices, rarement 
de la motivation essentielle qui fait accepter ces 
choses comme une ascèse libératrice, pour un 
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. un malaise. (Sœur M. Humbert, des Petites Sœut{ 
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idéal spirituel vivant. On dirait qu’elles s’efforcer 
d’enfouir sous la cendre de leur froideur et di 
leur formalisme, la vie, la spontanéité, la puis 
sance normale de voir, d'offrir, d'aimer. nl 

Cette histoire, grande, belle, pure et qui pet 
faire du bien, laisse pourtant, au plan religieux 


de l’Assomption.) (6) 


+a%k | 


Je suis allée voir Au risque de se perdre. Et ] 
me demande quelle image de la vie religieuse € 
film laisse aux spectateurs. En y réfléchissan] 
cela me paraît pouvoir donner une idée tellemer] 
fausse de la vie chrétienne elle-même que j’ed 
ressens un vrai malaise. Pourtant ce film “x 
contient rien de mauvais, aucune scène déplacé 
il est parfois émouvant et paraît sincère. Alors ?2| 
_Sœur Luc est restée au seuil du monastère, ell 
ne s’est pas fondue dans la communauté de se 
Sœurs pour apprendre à aimer. C’est pourquoi c{ 
fllm, si plein de bonnes intentions et intéressar 
sous certains aspects, n’est pas un grand film reli] 
gieux. Il ne nous fait rien découvrir de Dieu € 
de son action sur les âmes. C’est dommage, car. 
aurait pu. (Sœur Ghislaine, Petite Sœur dé 
Campagnes. (7) | 

LES 

… La perfection ne s’acquiert pas à la force di 
poignet, comme le pense Gabrielle ; elle se reço} 
de Dieu seul, qui emplit de sa vie l’âme de plul 
en plus pauvre et vide d’elle-même. Cette perfeë] 
tion n’est aucunement en contradiction ave 
l’action professionnelle de la religieuse. 1 | 

L'Histoire d’une nonne montre le dépouillemer| 
héroïque de la vie religieuse et, en cela, le fils] 
peut faire réfléchir tous ceux qui imaginent cetil 
vie comme une voie de garage. par contre, | 
formalisme rigide qui se dégage de la plupart dé] 
scènes conventuelles prouve que la vie religieus| 
est vue de l’extérieur seulement. Nous somm 
là un peu comme devant les personnages du mus 
Grévin, ressemblants à s’y tromper, mais inca] 
pables d’exprimer autre chose que des gest 
commandés. Les grandes cérémonies religieuse 
celle de la prise d’habit, par exemple ou, au Cong4| 
celle de la messe de Noël, émeuvent profondémen| 
toutes pleines qu’elles sont de renoncement rell 
gieux et d’un indiscutable sens sacré. Puissen| 
elles montrer au spectateur qu’il est là au seul 
du mystère. (Sœur Marie-Edmond, Auxiliatrice 
Purgatoire.) (8) 


LE POINT DE VUE DE RELIGIEUX. 


Un film religieux bien fait, respectueux dé 
valeurs spirituelles qu’il évoque, excellemmenr 
interprété, émouvant, sincère, doit-il pour autar 
recueillir notre franche adhésion ? C’est la ques 
tion qu’un théologien a le droit de se poser, et | 
réponse ne va pas de soi J’imagine mal — © 
plutôt j'imagine trop bien — ce que le public d 
grands boulevards, des Champs-Elysées et de 1 
place Clichy peut ressentir lorsqu'il est mis af 
courant des coutumes et des mœurs qui règlent] 
vie intérieure des couvents. Cela doit être radicé 
lement incompréhensible aux incroyants. Ïls ot 
chance d’en retenir seulement les gestes extérieut 
qui, vidés de leur substance de charité et dl 
sacrifice, ne laissent saisir que leur étrangeté. I 


risquent d’être étonnés, choqués, scandalisé 
peut-être par la première partie du film, celle di 
noviciat, surtout s'ils ignorent — et comment | 
sauraient-ils ? — es profondes transformatior 


que l'Eglise, dans sa sagesse, recommande à ce? 
taines congrégations qui ont pu, malheureusemen 
oublier que « la lettre tue, maïs l'esprit vivife 


(R. P. Boisselot, O. P.) (9) 


(6) D’après un tract édité par le Secrétariat général di 
Petites Sœurs de l’Assomption, 57, rue Violet, Paris, XV 
(7) D’après Promesses, mai 1960, magazine de ! 
J. A. C. F., dont Sœur Ghislaine est l’ancienne président 
(8) Dans Radio-Télévision-Cinéma, 14 février 1961 
(8) Radio-Télévision-Cinéma, 14 février 1960. | 
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it aux autres, tout cela est matière à séquences 
film. Mais la vie spirituelle qui donne seule son 
Ins à tout cela, ne peut être transposée en 
hages. Pourrait-on cependant suggérer cette 
alité invisible ? Ou aurait-il fallu introduire un 
malogue soulignant son existence et son impor- 
Le Peut-être est-ce cela surtout qui manque 
{L mn. 
Ge défaut, à vrai dire, est difficilement évitable. 
le XIXZ dans un discours du 28 octobre 1955, 
sait : « Il faut reconnaître que tout fait ou 
‘hénomène religieux n’est pas apte à passer sur 
cran, soit à cause de l'impossibilité intrinsèque 
le représenter sur scène, soit parce que la 
fété est, par nature, contraire à l’exhibition exté- 
Pure et ne se laisse pas facilement « jouer »… 
nterprétation religieuse, même quand elle est 
rigée avec une bonne intention, donne rarement 
npression d’une chose véritablement vécue et, 
Îr suite, communicable au spectateur. » (10). 
Tout en soulignant, ainsi ce risque, Pie XII 
clarait qu’il n’y voyait pas une raison suffisante 
pur que l’on doive éviter de porter à l’écran un 
1 jet religieux... 
De toute façon, le film existe, il est beau et 
ftachant et il attirera la foule. 
FFera-t-il du bien ou du mal? Qu’en savons- 
hus ? La grâce de Dieu n’est-elle pas présente 
ns Fâme de chacun? Au delà des réactions 
médiates, qui seront souvent brutales, car 
lustérité révolte notre sensibilité du xx° siècle, 
M travail en profondeur peut s’opérer, qui reste 
& secret du Seigneur. (R. P. François Bernard, 
:A.) (11) 


Les Etudes (avril 1960). 


}. En ce film, si rempli d'événements et de per- 
Jnnages de toutes sortes, une étrange absence ne 
Hurait manquer de frapper tout chrétien qui 
Htléchit : l’absence du Dieu vivant, l’absence du 
Hrist auquel se consacre toute âme religieuse par 
5 vœux. Voulant retracer l’histoire d’un échec, 
ui de Sœur Luc, ce film, il faut oser le dire, 
Hit prendre conscience d’un tout autre échec, pour 
moins aussi grave : celui d’un certain cinéma 
op éloquent (et trop bavard : aucune « ellipse » 
|, aucun art de Ia suggestion, aucune discrétion 
mms les appels à la sensibilité) pour être capable 
rendre perceptibles et compréhensibles les luttes 
Mritables et les joies profondes de cette vie 
Amour qui est l'essence de la vie intérieure. 
ntoine Lauras.) 


La Civilta Cattolica (6 février 1960). (12) 


l…. Zinnemann a su éviter les lieux communs 
xquels nous a habitués le cinéma commercial : 
igieuses doucereuses, pour les films de notre 
Lys, qui évoluent dans les hôpitaux, les orpheli- 
ts et les prisons au milieu d’une atmosphère de 
euse guimauve ; ou bien, dans certaines produc- 
J5ons d’outre-Alpes, religieuses tourmentées et 
nsénistes, acides et déshumanisées ; … ou encore, 
Jampionnes de boxe, conductrices intrépides de 
eps, comme dans les films made in U. S. A. Son 
lérite est que, pour la première fois, nous avons 
‘ sur l'écran une représentation de ia vie reli- 
euse qui nous satisfait. 

1 Nous estimons que le thème n’est pas sca- 
‘leux, ni scandaleuse la manière dont Zinnemann 
à traité avec prudence et délicatesse ; c’est 
urquoi nous pensons que, sous laspect moral 
| religieux, ce film est fondamentalement positif, 
|, en tout cas, bien meilleur que le roman. Nous 
lexcluons cependant pas que, si des spectateurs 
‘lus mûris culturellement et spirituellement — 
h particulier les prêtres, religieux et religieuses 
lrant une solide formation — peuvent trouver 


a 


ÀG0) D. €., ne 1212 du 13 novembre 1955, col. 1415. 
(11) La Croix, 16 février 1960. 
42) Traduction de la D. C., d’après le texte italien. 


austérité, la lutte contre soi-même, le dévoue- 
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FA r 
dans ce film un affermissement bienfaisant des 
valeurs morales et ascétiques qui informent leur 
vie, d’autres peuvent en retirer des opinions et des 
jugements erronés sur la vie et la vocation reli- 
gieuse… C’est pourquoi nous estimons que c’est là 


un de ces films culturels qui exigent, autant que 


cela est possible, une introduction et un com- 
mentaire oral ou, du moins, un effort de réflexion 
personnelle de la part du spectateur. (R. P. En- 
rico Baragli, S. J.) ue 


LÉ. 


Signalons enfin ces deux jugements : 


Le’ jury de lOffice catholique international du 
cinéma (0. C. I. C.), à propos de ce film, « signale 


l'inspiration de son sujet et la pureté de sa réa- 


lisation sur le plan esthétique et humain », mais 
ne lui a pas attribué le premier prix, lors de son 
festival international à Saint-Sébastien en juillet 


re 


1959; « la majorité de ses membres ayant estimé 
que ce film risque de donner une idée fausse et 


incomplète de la vie religieuse et d’avoir une 
répercussion défavorable sur les vocations >». 


Fi 
’autre part, la Legion of decency des Etats- 


Unis a porté ce jugement : < Œuvre noble et 


sensible, respectueuse dans son inspiration. Ce . 


film constitue une analyse profonde à résonance 
théologique de la signification essentielle d’une 
vocation religieuse, à travers Vhistoire d’une 
femme qui ne possède pas les qualités fondamen- 
tales d’une vocation authentique. Si le film ne 
réussit pas à saisir le sens plénier de la -vie 
religieuse, avec sa joie spirituelle et sa charité qui 
pénètre tout, il faut Pattribuer aux limites propres 
à un art visuel. » ‘ ÿ 


LE DIALOGUE DES CARMELITES 


Film français du R. P. Bruckberger, O. P., et 
Philippe Agostini, d’après le roman de Gertrud 
von Le Fort, la Dernière à l’échafaud, et d’après 
l’œuvre de Georges Bernanos (1). Cote 3 B. 


La:Croir (17 juin 1960). 


.… Ce chapitre (de la vie des saints) — cest là 
l'essentiel — est écrit en images avec une beauté 
dépouillée, une force poignante qui s'imposent au 
spectateur le plus rétif et forcent son admiration. 
Quant au chrétien, ce film tout simple devrait 
être pour lui le meilleur des sermons. Car, crai- 
gnant pour le public l'austérité, l’aridité des 
sommets mystiques, les auteurs du film four- 
nissent cependant à la méditation plus d’un thème 
de haute inspiration. Des scènes comme celle de 
la mort de la première prieure (dont l’agonie 
tourmentée assure, par avance, la générosité finale 
de Sœur Blanche) ; la décision prise par la 
seconde prieure de garder Blanche au Carmel 
contre l’avis du Conseil de la communauté ; la 
fuite de Blanche à l’heure du danger ; et, surtout, 
toutes les scènes du dénouement (la lente montée 
vers la guillotine, après que chacune des Sœurs 
a demandé à la prieure « la permission de 
mourir », l’holocauste volontaire, enfin, de 
Sœur Blanche, « la dernière à l’échafaud »), 
autant d’instants qui, tout à la fois, parlent au 


(1) Les héritiers de Georges Bernanos ont été déboutés 
d’un procès intenté aux producteurs du film demandant 
la modification du titre et la suppression du nom de 
Bernanos dans le générique et la publicité. : 

Le R. P. Bruckberger et FAR Agostini avaient, 
ensemble, rédigé un scénario d’après le roman de 
Gertrud von Le Fort : la Dernière à l’échafaud. Ils 
demandèrent à Bernanos d’en écrire les dialogues. 
Edités en 1949, ces Dialogues furent d’abord portés sur 
ja scène, en Suisse et en Allemagne, avant d'être joués 
au Théâtre Hébertot, en juin 1952. Le drame de Ber- 
nanos était une aventure intérieure, l’affrontement de 
« la nature et de la grâce », pour reprendre le titre 
de Ia pièce allemande ; le film, pour être accessible 
à des couches plus larges du public, s'est écarté du 
dialogue de Bernanos pour présenter avant tout les 
péripéties de la « passion » des Carmélites. 
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_cœur et élèvent l’âme la moins préparée à de si 
hauts messages \ 


EU 


FEU 


C’est cela que nous aimons, d’abord, dans le 


film : une humble simplicité jointe à une inté- 


riorité profonde et vraie. Et nous pensons que les 


auteurs ont eu raison d’oublier quelque peu Ber- 


nanos pour se souvenir que le cinéma, « art de 
masses », a besoin d’être moins un traité de 


* méditation qu’un grand livre d’images. On peut 


assurer que ce film-là, même s’il ne satisfait pas 
les Bernanosiens fervents, fera plus de bien que 
s’il avait été davantage conforme à la pensée de 
l’écrivain. 

Ce que nous déplorons — car tout de même, 
le film accuse quelques ombres — ce sont les 
défauts mêmes de ces qualités de simplicité, 


d'ouverture vers le « populaire ». À deux ou trois 


reprises, pour faire « spectaculaire », les auteurs 
ont frisé le mauvais goût (le numéro de mime 
dans les jardins du Palais-Royal), commis des 


erreurs (les chœurs angéliques durant l’adoration 
. de la Croix, le Vendredi saint) ou nui à la qualité 
_: de l’émotion (la substitution du Veni Creator au 


Salve Regina de la pièce, au Laudate Dominum 
de l'Histoire, lors de l’exécution des Carmélites). 

Mais ce sont là détails. Et, pour l’essentiel, nous 
remercions le P. Bruckberger et Philippe Agostini 


. d’avoir, au départ, choisi de se mettre à la portée 


du plus grand nombre. Et, l’ayant fait, d’avoir 
cependant réalisé une œuvre où la concession n’est 
jamais abaissement, la clarté ‘jamais lieu commun, 
la simplicité jamais primarisme. Il est bien que 
le « mouvement intérieur » de chacun ‘des person- 
nages s’incarne sans cesse dans une histoire belle 
comme une légende et, comme elle, accessible 
à tous. 

Puisse la haute valeur spirituelle du film 
réconcilier, autour de ses images, les Bernanosiens 
et les autres. L’essentiel n’est-il pas que des mil- 
lions de spectateurs y puissent « prier sur de la 
beauté » ? (Jean Rochereau.) 


« L'Express » (9. 6. 1960). 


.… Notre trouble est si vif qu’il ne peut être le 
seul fruit de la vision du martyre conçu par les 
cinéastes, mais plutôt d’un lent et secret müûrisse- 
ment qui s’est fait en nous, à notre insu, depuis 
le début du film et auquel ont participé ces 
visages de femmes et ce texte admirable. 


. Bernanos n’a pas été trahi. Il est là et son souffle 


éclaire, dépouille ces visages que nous avions pris 
l'habitude de regarder avec d’autres yeux 

Jeanne Moreau, Alida Valli, Madeleine Renaud, 
Pascale Audret sont ici marquées d’une beauté 
singulière, celle dont les éclaire la parole de 
l'écrivain qui, par moments, semble les envoûter 
et les plonger dans une béatitude qui n’est pas 
de notre monde. Il serait donc vain de juger ce 
film en technicien, car le cinéma n’est ici que le 
serviteur d’un verbe que les metteurs en scène ont 
eu le souci d’encadrer dans le seul but de lui 
assurer sa vraie résonance. (Bruno Gay-Lussac.) 


« L'Homme nouveau » (19. 6. 1960). 


. Doit-on, devant cette production d’une force 
d’évocation bouleversante, entrer dans un débat 
qui fut amorcé publiquement avant sa parution ? 
Discuter de sa fidélité plus ou moins partielle au 
texte de Bernanos qui, chargé des dialogues, ayant 


. rencontré là un thème correspondant à sa nature 


profonde, l’avait pétri avec son âme pour en faire 
son bien propre ? Cela ne nous semble pas indis- 
pensable. Nous préférons nous attacher à l’iden- 
tité du message. Or, ce film témoigne de vérités 
dont la diffusion dans les foules croyantes ou 
incroyantes est aujourd’hui plus que jamais 
nécessaire. Nous sommes loin, très loin, au- 
dessus de tant de films actuels dont les respon- 
sables, consciemment ou non, dégradent le public 
en flatant la bestialité. C’est un grand souffle 
de pureté et de confiance qui passe au travers des 
images tragiques du Dialogue. (Loys Narbonne.) 
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_« Le Monde » (14. 19607.°0" ail 

. Ceux qui ne retiendront de ce Dialogue & 
Carmélites que la noblesse du sujet et la beau 
du texte — et ils seront nombreux — ne manqu 
ront pas de faire un succès au film. Les autref 
plus sensibles aux faiblesses de la réalisatio] 
regretteront qu’une si belle histoire n’ait ,P: 
trouvé l'expression cinématographique  qu’ell 
méritait. (Jean de Baroncelli.) 


« Radio-Télévision-Cinéma » (26. 6. 1960). | 

… Le Dialogue des Carmélites doit être placé | 
part parmi les quelques grandes œuvres, qui mérite 
le respect à la fois par la grandeur de leur sujet 
le souci de qualité qui a présidé à leur réalisatio: 
Le public qui verra ce film est infiniment pli 
large que celui qui a lu Bernanos ou vu la piès 
de théâtre et l’œuvre lyrique qui en ont éf 
tirées. Ce public de cinéma ne peut manqui 
d’être touché par le récit bouleversant de 
épisode de la vie d’un couvent de Carmélites pe 
dant la Révolution. Il est question actuellemerz 
de non-violence : jamais film n’en a donné un pli 
bouleversant exemple. A 
… Même si le film n’ouvre pas tous les prolo» 
gements spirituels de l’œuvre littéraire, il trail] 
sans emphase et sans discours, avec une pudet 
et une discrétion remarquables, un des sujets 1 
plus émouvants qui soient : le massacre de vi 
times innocentes. | 


LES) 


… Il est permis de regretter, dans cette œuv 
l’absence d’une certaine profondeur spirituelle qu 
lui avaient donnée la nouvelle de Gertrud von 
Fort et les fameux Dialogues de Bernanos. 
lien entre la mort tragique, « épouvantée » de 
première prieure et la victoire que Blanche de 
Force remporte au dernier moment sur sa propil 
peur n’est aucunement visible dans le film. De 
fait, le « mystère de la divine agonie » et celd 
des échanges possibles dans la « communion dA 
saints », qui étaient au centre même de l’œuw 
de Bernanos sont totalement absents du film. 
faut reconnaître, à la décharge des auteurs 
film, qu’il est très difficile de traduire en imag 
les jeux complexes de la nature et de la grâci 
(Un Bresson, pourtant, y a quelquefois réussi 
C’est déjà beaucoup que d’avoir essayé, dans w 
film qui reste noble et qui, du moins, par l’épisoc 
sublime qu’il fait connaître, est porteur d’u 
ee a de foi et de sainteté. (R. P. Avr 


ns to be, 


LES. 


… Bernanos écrivit le texte des Dialogues & 
Tunisie dans l’hiver 1947-1948. Le jour même a 
il V’acheva, il dut s’aliter pour ne plus jamais 
relever (2). Dans la logique de Dieu, il fallait sal 
doute que le prophète chrétien du xx° siècle com 
pose ce calvaire avec l’angoisse de sa propre mor 
À travers la peur de ces Carmélites de 1793, c’étal 
sa peur qu’il apprenait à dompter. Les mots qu 
mettait sur des lèvres imaginaires, sans doute le 
avait-il murmurés d’abord dans le silence de & 
prière. Sur son agenda de la même époque, à 
retrouve ces lignes : « Nous nous | imaginor 
redouter notre mort et la fuir, quand nous voi 
lons réellement cette mort comme Il a voulu 1 
sienne. De la même manière qu’il se sacrifie si 
chaque autel où se célèbre la messe, Il recon 
mence à mourir dans chaque homme à l’agonie. 

Cest toute l’histoire — l’histoire profond 
mystique — des religieuses de Compiègne. Ce ft 
pour Bernanos la mise à jour d’une expérien 
intérieure qui était allée très loin, un de ces témo 
gnages devant lesquels tout homme de bont 
volonté s’incline avec respect. C'était le testame 
spirituel d’un grand croyant. 

… R.-L. Bruckberger a, en définitive, opté po 

%» 


(2) Il est mort à Paris, le 5 juillet 1948. (N. D. L. 
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tacle du drame int 
e perspective — celle du cinémascope et de la 
ande figuration — le texte de Bernanos lui a 
ru sans doute HAPARAUTRe et il n’en a gardé 
de lointaines répliques, les moins significatives 
d'ailleurs. : 
} Et nous, nous regrettons un texte qui nous 
ouchait tant. Qui nous touchait parce que chaque 
ot approfondissait le conflit vécu entre la peur 
charnelle de la mort et l « abandon à la douce 
pitié de Dieu ». Avec ses personnages, Bernanos 
‘ftraduisait son intuition profonde du Corps mys- 
iltique, de la communion des saints. Il donnait des 
visages à sa foi. Partant, il avait un style, une 
iision cohérente de l’univers. Son œuvre était une 
Happroche du sacré à travers l’humain. 
… Îci, nous avons une belle réunion de talents, 
nous n’avons pas un style. Nous avons une belle 
histoire émouvante et noble ; nous n’avons pas 
une méditation. Mais « le vent souffle où il 
reut > : puisse cette œuvre infidèle donner aux 
spectateurs l’envie de connaître Bernanos. Et, à 
travers lui, de communier à l’unique drame dont 
Jil sut humblement témoigner. (Jean Collet.) 


+< Les Nouvelles Littéraires » (25-6-1960). 


æ Bernanos n’était pas là quand fut projeté, 
devant quelques-uns de ses amis, un film qui se 
Bréclamait de lui. Ces amis, unanimes, ne se 
retinrent pas de penser : « Heureusement ! »… 
De fait, avec les carmélites du film, tout se passe 
comme si, déclarées publiquement par un nouveau 
père, celui-ci se chargeait de leur éducation, et 
d’une poigne énergique les débarbouillait des 
“ertus d’un père putatif qu’il instituerait néan- 
moins son compère parce que d’une renommée 
profitable à leur établissement temporel !.… 
‘MFaussées les premières perspectives, l’histoire 
“bascule, tombe de son haut. Elle est ramenée à 
Mune imagerie, peut-être encore émouvante, mais 
“norizontale, dirait-on, sans la dimension verti- 
cale — l’ouverture vers le surnaturel — qui lui 
assurait sa grandeur tragique. (Luc Estang.) 


< Témoignage Chrétien >» (24-6-1960.) 


… Tout est tersion chez Bernanos…. mais tout est 
prâce ; et, au terme des contradictions, apaisement.… 
Peut-être parce qu’il savait ne pouvoir exprimer 
tout cela en langage de cinéma, le P. Bruckberger 
Va carrément effacé, se contentant de raconter la 
belle et touchante histoire d’un Carmel pendant 
la Révolution. D’aucuns diront qu’il s’agit d’un 
{film contre-révolutionnaire. En forçant sur les as- 
pects les plus « épisodiques » du scénario, le 
NP. Bruckberger a décrit ce visage destructeur et san- 
lguinaire de la Révolution sans aborder le problème 
de ses justifications. Je ne pense pas, pour autant, 
fque les spectateurs se laissent tromper sur la 
signification du film qui, avec ses limites et ses 
insuffisances, a pour sujet l’éternel affrontement 
des deux cités et le choix que fait librement de 
celle de Dieu une âme faible. (Madeleine Garri- 
gou-Lagrange). 


« La France Catholique » (24-6-1960). 


| .… J’écarte immédiatement la querelle byzantine 
fqui consisterait à chercher si le R. P. Bruckberger 
a respecté ou non dans leur intégrité les Dialogues 
des carmélites de Bernanos. La sotte et inutile 
entreprise vraiment pour un critique de cinéma |... 
fe le dis tout de suite, c’est un des meilleurs films 
que j'ai eu à juger ici depuis deux ans. Film pour 
Île grand public, film aussi d'intensité et d’exalta- 
tion. Ce drame de l’angoisse de la petite Blanche 
de la Force qui doute de sa vocation de carmélite 
et de sa vocation de martyre, ce drame de 
l'angoisse d’une communauté qui se sent confu- 
sément appelée au baptême du sang, est exprimé 
dans ce film avec beaucoup de pudeur et de pro- 
lfondeur mesurée, A aucun moment, vraiment, 
[image n’est faussement héroïque. La fin touche à 
|la vraie grandeur, au maximum de grandeur que 
lle cinéma puisse engendrer. (André Bessègues.) 


RENE 28 ME ES OUT ; 1 v Ne LE R LE 
| € Paris-Presse » (30 juin). 
(A propos de la séance donnée par la Centrale 
catholique du cinéma au clergé et aux religieuses 
de Paris le 28 juin) [.….] Redoutable confrontation. 
L'œuvre allait être jugée dans le secret des cœurs, … 
à la lumière de la foi, selon les exigences de . 
mille trois cents âmes vouées à Dieu. Madeleine 
Renaud, admirable mère supérieure, mourait sur. 
l’écran, dans la peur, avec toutes les révoltes de 


Pères blancs, crispés, regardaient ce drame de la 
solitude. Et chaque réplique résonnait longuement 
dans le silence. Un autre dialogue, muet, secret, 
s'était noué. Quand Pascale Audret, touchante 
incarnation des faiblesses humaines, gravit les 
marches de la guillotine, les larmes coulaïient, 


dissimulées par les voiles et les cornettes. À la 


fin du film, toute la salle, debout, applaudissait : 
dans ces actrices, dans ces images, dans ce scéna- 
rio, mille trois cents âmes reconnaissaient leur 
espérance et leurs faiblesses et, par leur adhésion 
donnaient à une œuvre inventée la valeur d’un 
message... 


Colonies de vacances 


la créature. Dans la salle, bénédictins, dominicains, BL 


Réflexions de S. Exc. Mgr Johan, évêque d'Agen. ji 
Après avoir montré l'ampleur de l’organisation 


des œuvres de vacances dans le diocèse d'Agen, 


S. Exec. Mgr johan poursuit (1) : | Le 
[..] Laissez-moi, maintenant, vous rappeler 


l'esprit qui doit animer les efforts ainsi accomplis ss 


au bénéfice de l’adolescence chrétienne de notre 
diocèse. 


Sans rien perdre de leur caractère fondamental 


— les vacances demeurant certes un temps de 
détente, de reprise physique et d’épanouissement, 


— les séjours de congé scolaire ont été repensés ie 


par des maîtres éducateurs. Ils ont cherché de 
quelle manière ils pouvaient y faire coïncider le 
loisir et la poursuite d’une formation d'âme pro- 


fonde. SA 


Il s’imposait que ce temps ne fût pas perdu. 


L'éducation est une préparation des âmes qui ne 


saurait admettre d’interruptions réelles sans un. 
grave détriment. La valeur de l’âme n’est jamais 
en vacances. Et la valeur de l’âme adolescente est 
faite de sa croissance dans les habitudes du bien, 
dans le progrès de la conscience en droiture, 
dans l’affermissement de la volonté et l’harmoni- 
sation sans cesse plus aisée des spontanéités et 
des choix libres authentiques, ceux qui s'effectuent 
au sein du devoir. Une âme d’enfant, arrêtée dans 
son essor moral, risque de ne jamais devenir 
adulte, 

Les semaines de séjour « aéré » sont ici de 
prime importance. 

Le cadre n’est plus celui des rigueurs scolaires 
ou des monotonies familiales. Les temps d’occu- 
pations inaccoutumées, ménageant plus d’initia- 
tives, sont aussi les durées où l’âme prend le mieux ” 
la mesure d’elle-même, la mesure de ce qu’elle peut 
par elle seule, lorsqu'elle n’est plus aidée par les 
secours précieux, mais trompeurs, du milieu. Car 
celui-ci soutient l’action en masquant, sous la faci- 
lité, une contrainte d'autant moins ressentie qu’elle 
aide à la facilité même. 


() La Semaine catholique du diocèse d’Agen, 24 jui 
1960. 
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Ainsi l'enfant est à la fois « dilaté » — 
d'échapper à certains usages, de s’éprouver dis- 
pensé des travaux ordinaires, d'exister dans une 
ambiance de vie même physique dont il savoure 
le bienfait, — ef, si on le fait réfléchir, offert 
à une expérience d’actes qui lui appartiendront 
davantage, qui seront plus exclusivement de lui, 
qui n’obtiendront leur effet que par son effort, dont 
il n'aura à rendre compte qu’à Dieu, et à lui- 
même. On songe à ce mot merveilleux du petit 


Jean Mermoz, à qui sa tante voulait faire déguster ; 


une tarte aux prunes, malgré l’interdiction de la 
mère, absente, de l'enfant : « Ta maman ne saura 
pas ! — Oui, mais moi, je saurai, et cela suffit. » 

La responsabilité éclate, ici, avec la droiture, la 

trempe d'âme, et cette fierté, lucide et humble, du 
bien, qui composent une humanité vraie, juste et 
bonne. 
_ Les éducateurs de vacances devront, là-dessus, 
deviner l'enfant, le suivre avec délicatesse, 
l'approuver, suivant les cas, ou le reprendre avec 
un tact plein d’amour. 

Il faudra aussi former l'enfant à s'occuper tou- 
jours, afin que même la distraction soit réalisante. 
Le loisir vain, c’est l’oisiveté pour elle-même. Il 
existe aussi un loisir plein, depuis la conversation 


Evénements et Informations 


J. 12 MAI. — La Croix annonce que M. Joseph 
Matheron, président-directeur général de la Maison 
de da Bonne Presse depuis le 18 mai 1956, 
a demandé, le 10 mai, au Conseil d’administration, 
à être relevé de ses fonctions. Après lui avoir con- 
féré, en témoignage de gratitude, le titre de pré- 
sident honoraire, le Conseil a désigné, pour lui 
succéder, M. Jean Gélamur, déjà administrateur 
de la Maison, qui prendra ses fonctions le 16 maï. 


À L'ÉTRANGER. — À Tucson (Etats-Unis), mort de 
John D. Rockefeller. Grand philanthrope, ses dons 
avaient permis en particulier la restauration des 
châteaux de Versailles et de Fontainebleau et de 
la cathédrale de Reims. 

— La revue Missi donne la statistique suivante, 
pour l’année universitaire 1958-1959, sur les étu- 
diants afro-asiatiques : 80000 suivent les cours 
en Europe et en Amérique : 28 500 en Angleterre, 
24 090 aux Etats-Unis, 21 050 en France, 10 600 en 
Allemagne de l'Ouest, 3300 en Hollande, 800 en 
Suisse, 600 en Belgique. 

— La même revue donne cette comparaison du 
pourcentage de la pratique religieuse dans les 
grandes villes : Marseille, 13,1 % ; Paris, 13,6 % ; 
Toulouse, 14,7 % ; Lille et sa région, 19,5 % ; 
Lyon, 20,9 % ; Saint-Etienne, 25,8 % : Bruxelles, 
26,3 % ; Anvers, 31,7 % 3 Bilbao, 53,6 %. 

— L'Osservatore Romano annonce la nomination 
de Mgr Francis Joseph Green, évêque titulaire de 
Serra, comme coadjuteur avec future succession 
de Mgr Gercke, évêque de Tucson (Etats-Unis). 
e Green était déjà auxiliaire de ce siège depuis 


V, 13 MAI. — Au Journal Officiel, publication 
des textes relatifs à la réforme de la Sécurité 
sociale. En particulier, on remarque des tarifs pla- 
fonds imposés aux honoraires médicaux : 10 NF 
pour une consultation et 13 NF pour une visite 
à Paris, et qui seront remboursés à 80 %. 
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_ L'exercice, où la piété tâte son sérieux, devenant 
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récréation culturelle, et, trè: 
au-dessus, dans la grâce, le haut dialogue avec 
Dieu. Ne “ xs” 

Car la prière elle-même pourra être mâriét 
détachée de tout ce qu’elle peut retenir, dans 14 
vie courante, de moutonnier et de mécanique 


par l'amour qu'on y met une nourriture de Pâme 
Le devoir de prier s’élevant, dans l’initiative vraie 
à laquelle on le rattache, à un devoir cher, une] 
obligation volontairement et aïffectivement assi:| 
milée. | 
Moins de prière, interroge-t-on, durant les] 
vacances ? Il faut répondre que la solution édu4 
cative, à chercher en l’appliquant, ne se situe paf] 
dans le plus ou dans le moins, maïs dans I} 

mieux. [|] s 
A tous ceux qui prennent les colonies en charge 
je demande de toute mon âme: « Faites en sorte 
que, par votre intelligence, votre labeur et votre 
prière, nos enfants sortent de vos mains, après 
ces stages de cure physique et spirituelle, des 
chrétiens plus vigoureux et plus clairs. » 
Agen, ce 22 juin 1960, fête de saint Paulin 
de Nole. | 
+ ROGER, évêque d'Agen. 


— À Alger, moins de 1 009 personnes participen 
à la célébration du deuxième anniversaire da 
< 13 mar » et les étudiants manifestent contre ]4 
gouvernement. 

— À Lourdes, les « Journées nationales dx 
Secours catholique français » réunissent 400 déléi 
gués généraux. Après un jour de retraïîte, ill 
méditent sur ce thème : « Le Secours catholiqui 
à l’école de saint Vincent de Paul. >» | 


À L'ÉTRANGER, — Au mont Cassin, pèlerinage de! 
anciens combattants de seize nations. 

— Au Cap Canaveral, lancement au moyen d’uni 
fusée Thor du premier satellite du type « Echo > 
grande sphère de 30 mètres de diamètre, qui s: 
gonflera automatiquement à très haute altitude e: 
pourra réfléchir les ondes lancées sur elle. 

— Clôture, à Naples, de la 12° session du C. 1 
M. E. (Comité intergouvernemental pour les migra! 
tions européennes), ouverte le 5 mai. M. Francili 
Walter, américain, en avait été élu président. L 
samedi 7 mai, les délégués des 29 gouvernements: 
membres ont été reçus em audience par le Pap 
Jean XXIII, qui leur a adressé une allocution 
(Cf. D. C., n° 1330, du 19 juin 1960, col. 736.) | 


S. 14 MAI. — Précédant MM. Eisenhower et Mai 
Millan, M. Khrouchtchev arrive à Paris pour li 
Conférence au sommet. | 

— À Paris, un arsenal F. L. N. est saisi, rul 
Saint-Honoré, dans Ja chambre d’une étudiant 
allemande ; plusieurs réseaux sont démantelés pai 
la police, le docteur André Basch est compromis 
.— À Paris, devant l'Association de Ia press! 
étrangère, M. Messmer, ministre des Armées, pré 
cise que l'application du « droit de riposte » es! 
laissé à l’appréciation de chaque unité attaquée 
si petite soit-elle. Interrogé sur le « droit di 
suite », il le dit réservé à Véchelon politique 1! 
plus haut. 


— À l’Institut catholique de Paris, les « Journée 
chrétiennes de la fonction publique » étudient cett, 
année en session : « Le problème de la conscienc! 
et des finances publiques. » 
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NE 
L'ÉTRANGER. — A Moscou, suite à l'incident 
le l'avion espion américain, envoi de notes de pro- 
estation à la Turquie, au Pakistan et à la Nor- 
e, pays qui ont des bases américaines. 

— La Suisse adresse à Moscou une note de pro- 
tation au sujet des deux diplomates espions 
“aw’elle vient d’expulser. 

— L'Osservatore Romano annonce la nomination 
e M. Paolo Dalla Torre, comte de Sanguinetto, 
‘comme directeur général des monuments, musées 
Met galeries pontificaux. Et la nomination de 
“M. Filippo Magi, comme directeur des études et 
recherches archéologiques dans la Cité du Vatican 
“et dans les zones extra-territoriales appartenant 
au Saint-Siège. 

…. — Annonce de la mort, à Valparaiso (Chili), le 
“4 mai, du P. Matteo Crawley-Boevey, Picpucien, âgé 
“de quatre-vingt-cinq ans, « l’apôtre mondial du 
Sacré-Cœur de Jésus ». En 1906, il reçut les encou- 
“ragements de saint Pie X pour le mouvement de 
…la consécration des, familles au Sacré-Cœur, inau- 
M guré par lui au Chili. A l’œuvre de l’intronisation, 
il avait joint, en 1927, l’adoration nocturne au 
foyer. Son ouvrage, Jésus, roi d'amour, a été publié 
ren quatorze langues. 


- D. 15 MAI. — A Paris, les syndicats médicaux 
lancent le mot d’ordre de la « grève administra- 
“tive >» dans toute la France. 

- — Au Journal Officiel, un décret du Conseil des 
ministres interdit de recevoir la candidature des 
“inculpés actuellement détenus à la Santé, pour les 
élections cantonales en Algérie. 
— Une lettre de Mgr Johan, évêque d’Agen, 
Mannonce à ses diocésains qu’il est assuré, à la 
suite de minutieuses expertises, que le tableau 
“ conservé dans la belle église du xrr siècle, au Mas- 
“ d'Agenaiïs, représentant le Christ crucifié, est bien 
“un authentique Rembrandt, daté de 1631, et signé 
“R. L. (peut-être Rembrandt de Leyde). 

É — Publication au Journal Officiel (décret du 

“1 mai 1960), du texte du fraité franco-éthiopien, 
“signé le 12 novembre 1959, fixant le nouveau 

“régime de la Compagnie du chemin de fer de Diji- 
\lébouti à Addis-Abéba. 

2 — Un article du R. P. Dederan, sur « le Foyer 
M des étudiants d’Extrême-Orient à Paris », que 
(publie le Bulletin des Missions Etrangères de Paris, 
b révèle que le nombre des étudiants asiatiques, qui 
Mnétait, en 1952, de 7 100 pour la France et de 18 300 
“pour l'Europe, a presque dowblé en 1958. À Fheure 
factuelle, il y a 13400 étudiants asiatiques en 
France et. 32 400 en Europe. 

+ 


A L'ÉTRANGER. — À Moscou, un « Spoutnik » de 
“4,5 tonnes a été lancé dans l’espace et fait le tour 
de Ia Terre en quatre-vingt-onze minutes. 

— Au mont Cassin, les anciens combattants, 
venus en pèlerinage, ont été salués au nom du 
«Pape par le cardinal Marella. 

— Au Liban, démission du gouvernement de 
UM. Rachid Karamé. Un autre, aussitôt, le rem- 


“place, présidé par M. Ahmed Douak. 
(fe À 


MPévêché de Goias (Brésil) ; et les nominations du 


* d'Apucarana, comme évêque de Toledo (Brésil), et 
‘de Mgr David Picâo, chancelier de la curie de 
“Ribeirao Prêto, comme évêque de Sâo Joâo da Bôa 
Wista (Brésil). | 
… __ À Rome, à l’occasion de lanniversaire de 
'Rerum Novarwm (15 mai 1891), une émission de 
Radio-Vatican souligne son importance historique. 
» __ Le Bulletin des Missions Etrangères de Paris 
annonce l'expulsion, le 11 mars dernier, par les 
autorités viet-minhs, du R. P. Giraud, le dernier 
missionnaire français de leur Société au Viet-Nam- 
Nord. C’est la première fois, depuis l’arrivée du 
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premier missionnaire au Tonkin, le P. Deydier, 


que les Missions Etrangères de Paris ne sont plus 


présentes dans ce pays. 


L. 16 MAI. — A Paris, première réunion de la 


p 


{ 


Conférence au « sommet ». On a noté la présence 
du maréchal Malinovski à cette séance plénière. : 


A L'ÉTRANGER. — En Angleterre, les élections 


communales voient la défaite des travaillistes : ils 
perdent 450 sièges de conseillers, les conservateurs 
en gagnent 410 ; les travaillistes perdent la: majo- 
rité en huit villes importantes ; elle se réduit 
à Liverpool, Birmingham et Cardiff ; ils n’ont 
qu’un conseiller de majorité à Nottingham. 
— Au Congo belge, le gouvernement belge vient 
de désigner un ministre résident, M. Walter 
Ganshof Van der Meersh, pour rétablir l’ordre au 
Congo. ; 


M. 17 MAI — A Paris, les exigences de 
M. Khrouchtchev font obstacle à la « Conférence 
au sommet ». 

— À Paris, mort du poète Jules Supervielle. Né 
à Montevideo, il venait d’être consacré « prince 
des poëtes ». 


A 


* 


SN 


— La Croir annonce la promotion de Mgr Blan- 


chet, auparavant évêque titulaire de Lerus, à lar- 
chevêché titulaire de Philippopolis de Thrace. 


1; 


— À Paris, réunion du Conseil national des syn- 


dicats agricoles. À l’ordre du jour, principalement 
la réflexion sur les « prit ». 

— À Paris, le cardinal Feltin, en présence de 
Mgr Maury, délégué apostolique pour l'Afrique 
noire de Jangue française ; de Mgr Yago, arche: 
vêque d’Abidjan, et de nombreuses personnalités, 
inaugure le À 
mer. Il hébergera les étudiants le temps que soit 
réglée la question de leur logement. Il peut rece- 
voir 50 étudiants et 10 étudiantes. 


oyer d’accueil des étudiants doutre- 


— A Strasbourg, l'Assemblée parlementaire euro- 


péenne adopte un projet de Convention prévoyant 
l'élection de ses membres au suffrage universel 
direct. 


A L'ÉTRANGER. — Pour la première fois dans 
Phistoire des Etats-Unis, ce sont les catholiques 
qui ont les représentants les plus nombreux au 
Parlement : 103 membres du Congrès (91 repré- 
sentants et 12 sénateurs) sont catholiques ; 
88 appartiennent au parti démocrate et 15 au parti 
républicain. Les méthodistes ont 99 membres ; les 


presbytériens, 67 ; les baptistes, 64; les épisco- 


paliens, 63 ; et les israélites, 13. 


M. 18 MAI. — A Paris, l’échec de la « Conférence 
au sommet » est patent. 

— Au Sénat, la révision constitutionnelle a été 
votée par 146 voix contre 127, malgré l’opposition . 
de gauche. 

— A Orly, avant l’envol, déclaration du prési- 
dent Eisenhower aux journalistes. « Déception, 
mais confiance et résolution. Nous Occidentaux, 
nous allons nous serrer plus étroitement dans la 
poursuite de la justice et de la paix. » 

— Annonce de la mort de Dom Germain Coziert, 
ancien Abbé bénédictin de Solesmes, décédé em 
cette abbaye, âgé de quatre-vint-dix ans. Pour 
raison d’âge et de santé, il avait résilié ses fonc- 
tions en avril 1959. 

À L'ÉTRANGER. — Moscou saisit le Conseil de 
sécurité de l'O. N. U. de lincident du 1% mai 
(survol de lU-2). 

= A Washington, le vice-président, M. Nixon, 
révèle que plus de cent espions soviétiques ont été 
appréhendés aux Etats-Unis officiellement depuis 
1945. 


J.. 19" MAL. À l’Académie française, par 
16 voix sur 26 votants, M. Henri Massis a été élu 
au fauteuil de Mgr Grente. Né à Paris en 1886, il 
débuta à dix-neuf ans dans’ les lettres. L’essentiel 
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_ de M. Joxe, ministre de l'Education nationale. 


mer 


de son œuvre est une critique philosophique des 


idées et des esprits de son temps. Sous le pseudo- 


_ nyme d’Agathon, il attaqua l'esprit rationaliste de 


Ja nouvelle Sorbonne. Il a écrit entre autres : 
Défense de l'Occident, Notre ami Psichari, Les 


__ Idées restent, Découverte de la Russie. 


— Publication au Journal Officiel de l'arrêté 
du i1 mai 1960, relatif à la revalorisation des pen- 
sions d'invalidité, des rentes et pensions de vieil- 
lesse des Assurances sociales et des indemnités 
dues au titre des législations sur les accidents du 


_ travail et les maladies professionnelles. 
_ À L'ÉTRANGER. — À son arrivée à Lisbonne, le 


général Eisenhower est acciamé par 500000 per- 
sonnes. 

— A Londres, à son retour de Paris, M. Mac 
Millan déclare : <« Nous devons être prêts à 


& affronter des temps dangereux et difficiles. » 


V. 20 MAI. — A Strasbourg, inauguration du nou- 
veau Centre des recherches nucléaires, en présence 


Quatre grands laboratoires avec accélérateurs de 


à _ particules ont été installés à quelques kilomètres 


de la ville. 

— A l'Hôtel de ville de Vincennes, sous la pré- 
sidence du cardinal Feltin et de M. Michelet, 
ministre de la Justice, commencent les « Journées 
d'hommage à saint Louis », qui se termineront le 


_ dimanche 23 mai. 


— Publication au Journal Officiel du décret 
(19 mai 1960) d’application de la loi du 31 juillet 
1959, décidant des mesures spéciales et notamment 
un aménagement des conditions requises pour les 
différents examens en faveur des jeunes gens ayant 
servi en Algérie. 


À L'ÉTRANGER. — L’Osservatore Romano annonce 
la nomination de l’abbé William Power, curé de 
Sainte-Barbe, à Montréal, comme évêque d’Anti- 
gonish (Canada). 

_ _— A Tokyo, après un débat tumultueux, la 
_ Chambre ratifie le pacte nippo-américain, qui main- 
_ tient les bases américaines pour un minimum de 

dix ans. 

— À Ankara (Turquie), grave accusation de 
M. Menderès contre l’Université rendue responsable 
des manifestations d'étudiants. 

— À Washington, accueil chaleureux des officiels 
et de la foule au président Eisenhower, retour de 

. Paris, qui a déclaré : « Attendons-nous à affronter 

des problèmes réels. > 

— À Cap Canaveral, une fusée « Atlas » bat le 
record soviétique et atteint sa cible à 14500 kilo- 
mètres, soit 2 000 de plus. 

— À Bruxelles, le roi Baudouin signe la loi fon- 
damentale relative aux libertés publiques au Congo 
belge, votée par le Parlement. Cette loi entrera en 
vigueur dès la déclaration d'indépendance, le 
30 juin, et y demeurera jusqu’à l’entrée en vigueur 
de la Constitution que se donnera le Congo indé- 
pendant. 

— Indonésie, clôture du Congrès des évêques 
de toute l’Indonésie, qui prône un « sain natio- 
nalisme » enseigné aux fidèles et dans les écoles, 
le recrutement du clergé et qui souligne le besoin 
d’une Université catholique. 


S. 21 MAI. — A Paris, en la crypte de l’église 
Saint-Augustin, ouverture, jusqu’au 31 mai, de 
l'exposition : « Saint Vincent de Paul hier et 
aujourd’hui », organisée dans le cadre des céré- 
monies du tricentenaire de la mort du Saint. 

— Publication au Journal Officiel (décret du 
17 mai 1960) du texte de l’accord sur l’échange 
des mutilés de guerre entre les pays membres du 
Conseil de l’Europe, aux fins de traitement médical, 
signé le 13 décembre 1959. Et d’un autre, sur le 
régime de la circulation des personnes dans ces 
mêmes Etats. 


À L'ÉTRANGER. — A Rome, en leur Chapitre 


DUT 


ont élu pour Supérieure générale Mère Anne-Mari 


général, les Franciscaines Missionnaires de Mar 
de Tardy de Montravel, qui succède à Mère Margue 
rite de Bilader. L'institut compte aujourd’hu 
409 maisons dans le monde et 10 290 religieusesi| 

— Au Maroc, le roi Mohammed V renvoie sor 
premier ministre, M. Abdallah Ibrahim, et com: 
mence tout de suite les conversations pour son 
remplacement. | 

— A Madrid, une lettre du président Eisenhowe!| 
donne au général Franco des explications sur les] 
incidents de la « Conférence au sommet » et parle] 
d’ « une menace à long terme qui pèse sur le 
monde entier >». | 

— Au Congo belge, devant l’anarchie qui se pré:| 
pare, les civils européens commencent à évacuer| 
en masse le pays. | 

— La Bolivie rompt les relations diplomatique: 
avec la République dominicaine, pour cause d’inil 
tervention dans sa poltique intérieure. 


D. 22 MAI. — En Afgérie, 135 listes dites gauli 
listes s’opposent dès maintenant à 50 dites de l’Al 
gérie française, pour les élections cantonales qu 
doivent avoir lieu le 29. Elles présentent 1 028 cani 
didats, dont les deux tiers musulmans. 

— A Lille, VA. P. E. L. (Association des parenti 
de l’enseignement libre) décide de faire confiancé| 
au gouvernement sur ses projets scolaires et adopt« 
la méthode « contractuelle >», maïs rejette touti| 
intégration, qui porterait atteinte à la nature dé 
l’école choisie. | 

— À Angers, premier tour de l'élection législai 
tive devant désigner le successeur de M. Jean Foyer] 
devenu secrétaire d'Etat des affaires de la Com 
munauté. M. Jacques Millot, maire d'Angers, vien! 
en tête avec 7 716 voix, suivi de M. Prosper David] 
GS voix) ; il y a ballottage. Deuxième tour, 1] 
29 mai. - | 


A L'ÉTRANGER. — Au Chili, un grand tremblei 
ment de terré fait de nombreux morts et blessé 
et a détruit partiellement la ville de Concepcion 


— À Ankara, l’armée intervient dans la crisi 
turque. Les cadres militaires, autour des principauil 
officiers supérieurs, ont défilé dans une manifesta!i 
tion silencieuse. 

— A Tokyo, des manifestations contre le pret 
mier ministre, M. Kishi, voudraient le forcer | 
démissionner avant que la Chambre Haute ail 
ratifié le traité nippo-américain, déjà accueilli pal 
les députés. 

.— De Washington, par lettre personnelle, le pré 
sident Eisenhower fait savoir aux chefs de gou 
vernement de 20 pays comment M. Khroucktche! 
s’est servi de l’incident de l’U-2 pour faire échoue 
la « Conférence au sommet ». | 

.— LOsservatore Romano annonce les nomina 
tions : comme évêque de Fabriano et Matelic. 
(Italie), de Mgr Macario Tinti, recteur du séminair! 
diocésain de Senigallia ; comme évêque titulair! 
de Garriana et auxiliaire de Mgr Botero Gonzalez 
évêque de Pasto (Colombie), du R. P. Jorg! 
Giraldo (Congrégation de Jésus et Marie), recteu. 
du séminaire conciliaire de Pasto. | 


L. 23 MAI — A Lyon, mort d’un gran! 
savant, le professeur Jean Thibaud, directeur d! 
l’Institut de physique nucléaire de Lyon et docte 
Honoris causa de plusieurs Universités étrangère 


— À Paris, mort de M. Louis Marin, homm! 
politique aux nombreuses initiatives, surtout pou 
la défense de la famille. Il fut longtemps dépui| 
de Nancy, plusieurs fois ministre, et président d! 
Conseil général de Meurthe-et-Moselle. 
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